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éE temple de Goide e(l du petit nombre if^ 
ces ouvrages charmans que le public relit tou» 
jours avec un nouveau plaifîs. La haute répu- 
tation de Ton auteur, & la muItipHcité des éàl^ 
tions en confacrent le mérite & le fuccès. Nf 
me ferois-je point rendu coupable d'une efpèce 
^e facrilège , en ofant toucher à j^ette produc- 
tion d'un homme, dont le génie honore notrf 
fiècle ? Le projet d'ajouter à Tes beautés les gra^ 
ces de la verfification ne paroitra-t-il pas uc^ 
téméiité inexcufable } D'ailleurs , cette entre* 
prife audacieufe n'étoit-elle pas au-delTus de la 
foibleiTe de mes talens ? Je ne me fuis point 
dinimulé ces objeélions. Je ne me fuis point 
aveuglé, noi> plus, fur le peu de gloire i re» 
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cueillir d'un travail aufli facile , en apparence , 
f ue celui d'orner de rimes une profe déjà poé^ 
tique. J'ai apprécié ce travail fans m'exagérep 
{a valeur, & le jugement de nos ariftarque$ 
SI* aura point à détromper mon amour-propre, 
»Par quel motif me fuis-ie donc déterminé à 
▼erfifier le temple de Gnide ? Oferai-je le dire } 
Je n'ai eu en vue que mon amufement & m^ 
feule fâtisfaélion. Ç'eft toujours avec regret , 
avec une forte d'impatience que je lis en profe 
des ouvrages où les idées , les expreflîons & les 
images de la^poéfie font accumulées. J'éprouve 
«lors le fentiment que fait naître l'afpeél d'un 
excellent tableau, dont la toile ne pr^fente en« 
core que Tefquifle. On admire la diftributton 
des grouppes, le contrafte de l'enfemble des par-, 
ties , la pureté du trait , l'exaélitude du deiïin , 
la richefle & le génie de la compofition : mais 
on défîre l'effet & le coloris. Combien ne doit- 
•n pas regretter que l'auteur du Télémac^ue 
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ait peu cultivé l'art de notre veriîfication } 
Si M, de Fénelon « dont l'imagination étoil 
ii féconde & Ç\ brillante, eût été gêné dans 
le choix de fes deuils, & fur-tout de Tes ré-r 
flexions , par la difficulté de les embellir du 
langage poétique , combien fon ouvrage edt ac* 
quis de perfeélion, Se de quel poëme il eût en* 
richi notre littérature ! la France qui , à d'au-» 
très égards , a tant d'avantages fur le refte da 
l'Europe, auroit encore celui d'avoir elle feule 
deux poèmes héroïques de la plus grande célé- 
brité. La Grèce ne nous a lai^é que l'Iliade, 
L'OdiiTée n'eft qu'une continuation foible du 
même fufet, & l'amas des évènemens romanef-r 
ques y défigure la ma|ellé de l'épopée. L'an** 
cienne Rome n'a produit que l'Enéide, En effet, 
la pharfale n*a point de rang à côté de ce chefo 
d'oeuvre du génie & de la raifon. L'Italie mo-* 
4eVQei quel que foit le mérite du P^mu , df 

A3 
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VArtofie & de leurs imitateurs, ne peut s'énorc* 
gueillir que de la Jérufalem délivrée. L'Angle- 
terre n'a que le Paradis perdu. Mîlton , par une 
fuite fingulière de fa conformité avec le poè'te 
grec, fommeilU dans fon paradis reconquis > & 
fon génie y dégénéra de lui-même. Enfin , le 
Portugal n*a que la Luiiade, & fi le Téléma- 
que étoit écrit en vers, nous aurions le îufte 
org'ieil de po(réder la Henriâde & le Télé- 
maque* 

Si que^qu'auteur avoit atTez de talent , & étoit 
siATez dédntéreflTé , fur la gloire perfonnelle, pour 
tenter de donner à ce dernier ouvrage le feul 
mérite qui lui manque, combien de préjugés s'élè* 
veroient contre lui ! E&t-il perfectionné Ton mor 
dèlc , reût-il même furpaifé , il feroît encore 
loi.i de la réputation dont jouit le traduâeur 
le plus médiocre d'un écrivain, foit ancien, foit 
étranger. Cependant faudroit-il moins dé talent 
pour rcuiTir dan$ ce genre de traduAion que 
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tfans les autres ? Je ne le penfe pas. Le iné« 
lice commun d'entendre une langue morte ou 
ytrante , ne peut être compté pour quelque chofe 
dans un (lècle où les langues de l'Europe font» 
fi aifément apprifes , & dans lequel , pour fe fa- 
ciliter l'intelligence des auteurs de l'antiquité , 
on a tant de commentaires & de tradutflions 
déjà faites. Les traduéleurs n'ont qu'un méritç 
qui leur appartienne , celui de la convenance & 
delà pureté dufiyie. Conféquemment , celui qui 
traduiroit en beaux vers le Télémaque ou tel 
autre ouvrage national, fufcepttble de cette pa« 
rure , devroit être placé au même rang que I« 
traducteur le moins imparfait de Tan àG% deux 
poëmes que les anciens nous ont Iai{rés. 

Mais, tout ce qui préfente de la (ingularité, 
■ & fêmble faire innovation, dans l'empire into- 
lérant des lettres , excite^ au premi^ coup-d*oetl 
i5c fans autre examen , le cri d'une révolte gé<* 
nérale. L*aAivité inquiète de la critique s'op* 
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pofe à toute tentative , à toute ezcurfion hors 
des lignes tracées par l'ufage. On m'obîèâera 
contre la tradué^ion du temple de Gnide, la 
nouveauté 5c la bizarrerie de cette entreprife* 
En vain je rappellerai que Thontas ConuUU a 
mis en vers une comédie de Moûere, & que 
cette tradu^lion heureufe a pris au théâtre la 
place de fon modèle. En vain {e voudrois ro'ap- 
puyer d'un exemple plus récent encore , 6c ci- 
ter le roman de Pfyché du célèbre Lafontahu , 
veriifié depuis peu par M. l'abbé Aubert, Ces 
deux autorités feront une foible défenfe pout 
moi ; & t'ai toujours à craindre de ne pas tr^u* 
ver grâce auprès des juges févères de nos pro- 
ductions. 

Aptes cette difcudion, V^Pprâieode que l'on 
ne me foupçonne , ou d'attacher beaucoup d'im* 
portan<^e à l'ouvrage que je publie , ou de vou* 
loir preffentir \t goût de mes leâeurs fur le 
plQi«( Cççr^Ument form^ de que^ue tradu^io* 
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Bourelle du même genre ; mais on fe tromperoît* 
On m'a reproché tant de fois d'avoir traduit « 
quoique je n'aie jamais qu'imité, que î*ai re«» 
ooncé à cette forte d'occupation. Je me bor-* 
oerai à donner , dans uqe édition que l'on pré^ 
parc de wnss œuvres , quelques morceaux qui » 
^e même que le Temple de Gnide , font de« 
puis Jongrtemps dans mon porte- feuille* J'étois 
h loin de croire quelque valeur à cet ouvrage , 
que, depuis dix ans , les plus fortes foUicita^ 
lions n'ont pu me déterminer à le mettre au 
jour : je me contentoîs d'en faire quelques Iec<» 
tores dans les fociétés. Ces jouilTances fecrè^ 
tes, mais peu orageufes, fuffifoient à mon amour- 
propre. Enfin une circonftance imprévue a tiré 
mon manufcrit du myftère où \q le renfermois. 
J'appris, au commencement de l'année der- 
nière, que M. Léonard f déîà connu par un vo^ 
lume agréable de pièces fugitives & d'imita^ 
tiQQs' des poçtes allemands » mettoit auili en veri 
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le Temple de Gnide. J^ fentis le défa^éraent 
& tout le danger d'une pareille concurrence ; 
& je pris nïes mefures pour paroître avant cette 
nouvelle traduftion. Je hâtai l'impreffion de mon 
ouvrage qui fut bientôt finie. J'en emportai quel- 
ques exemplaires à la^ campagne , & mon libraire 
m'aflfura que la vente en feroit prochaine. Mais , 
profitant de mon abfcnce, il s'occupa du foin 
d'embellir fon édition du fafte des gravures . 
& fe laiifa prévenir par M. Léonard. Alors de 
fon propre mouvement il remit à ce moment-ci 
la publicité de ma traduction. Je ne m'appe- 
fantis fur ces faits, que pour défabufer les per^ 
Tonnes qui m'accuferoient d'avoir attendu l'ou» 
vrage de M. Léonard, foit pour profiter des la^ 
mières qu'il pourroit me donner , foit pour me 
liécider d'après l'opinion que l'on en prendroit^ 
Je fens que le public s'intéreflfera peu à ces dé- 
tails auffi inutiles qu'indifférens pour lui : mais 
l'en dois compte à ^, Léonard lui-même, L» 
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maflière honnête , & trop flatt«ufe pour moi , 
dont il s'excufe d'une rivalité qu'il étoit loi» 
d'ifFe^^er , exige que |é ne laiâe à Tes yeux au- 
cun nuage fur mes propres procédés. Je lui avoi$ 
rendu toute la judice qu'il mérite Ion g- temps avant 
d'£?oir kl fa préface. I! trouvera chez mon libraire 
un avertiflement imprimé , qui devoit être à la 
tête de cette édition , où la preuve de moa 
eftime pour fes talens étoit d*avance établie & 

« 

confacrée. 

Je ne connois point M. Léonard', mais, d'après 
/« couleurs dont il m'a été peint , i'étois bien 
fôr que la ialoufie,^fait€ commune de Ia*riva- 
Hté, n'élèveroit entre nous aucun de ces dé- 
aê!és indécens, dont la malignité s'amufe, Se 
çu déshonorent les lettres aux yeux de la plus 
fane partie du public. Cependant les critiques 
pouvoient favorifer l'un aux dépens de l'autre » 
& prendre parti avec la chaleur qui leur eil 
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ordinaire t c'eft ce défagrément que ]e redôvi^^ 

fois , ou pour Ml Léonard , ou pour moi. H^a- 

reufement lii manière différeifte dont nousaVons 

Smitë le fnême modèle ^ ne laifle aucun poinC 

rie comparaifon entre nos deuk ouVrages. Sans 

m'aifenrir à des règles étroites, i'ai cependant 

fuivi l'original dans fa marche. J'aireftreaint ma 

liberté à y méUr quelques idées qui me font fur* 

venues par analogie : î'en ai abandonné la pré- 

cifion lorfqu'elle étoit incompatible arec PJbar^ 

monie des Vetâ. M. Léonard^ plus libre que moi , 

É retranché une grande partie des defcriptions 

& des é|>irod8s : il a rapproché , relTerré l'aélion 

de ce poëme» qui en a peu, & réduit le tout 

à la moitié de Ton érendue^ Moi , au contraire , 

par infuffifance peut-être, & dans le défefpoir 

d^atteindre au laconifme de l'original , î'ai dé* 

teloppé ce qui n'y eft qu*indiqué. Toutes les 

traniitions y font brufques & peu ménagées* 

C'éteit 
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Cét<Ht U manière de M. de Montefquieu, Cet 
tfytit Tafte> qui d'un coup-d*aeiI embraiFoit toute 
la fuite de fes idées, franchifToit les inteimé- 
diaires. Il nëglîgeoit les détails qui pouToient 
tetarder fa marche , & laiiToit à rintelligencé 
de fes lefteurs le foin d'y fuppléer. Mais i'ai 
cru que, dans un ouvrage du genre erotique 
"Zl de pur agrément, il falloit fur-tout une chaîne 
doDt les anneaux fuflent aifés à fuivre, & de lâ 
clarté dans le deilin. D'après ce fentiment , que 
je croîs fondé fur le got\t , j'ai plus marqué le 
fil des liaifons; j'ai déterminé ce qui me fembloît 
trop Tague ou trop peu prononcé , & j'ai jeté 
quelques lumières dans les teintes qui me pa-* 
roilToient trop obfcures, C'eft fur ce plan, diamé- 
tralement oppofé à celui de M. Léonard, que 
YsLÏ fait ma traduAîon. Le public pourra donner 
la préférence à l'une des deux méihodes , fans 
i|ue l'autre foit entièrement défapprouvée ; parce 
Tmntlll. B 
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que l'une & Tautre ont à la fois leurs avantages 
& leurs inconvéniens. 

Pour n'examiaer ici que ce que la mienne peut 
avoir de défe^ueux, je ne doute point que Poa 
ne me faflfe un crime de n'avoir pu dans des vers 
égaler la préciflon de la profe. En. effet , il fem* 
ble que la mefurç étroite de Tencadrement de 
notre verfiiication donnent plus de facilité pour 
refTerrer les idées \ mais cette opinion , que l'on 
généralife trop » n'eft vraie que dans des cas 
particuliers. Il efl certain qu*uoe penfée, un« 
maxime, & ce que, dans le flyle dupur^nous 
appelons un trait » fe renferment encor avec 
plus de préciiion dans les pieds d'un vers que 
dans des lignes de profe; mais ce laconifmequi 
convient dans des genres de poéHe tels que 
Vépigramme , le madrigal * Tode anacréontique » 
les épitres familières , & généralement les piè- 
ces fugitives; ce laconifme, dis«ie, feroit îa* 
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feotenable dans une fuite de vers un peu éten- 
due, & cette affe£lation y dég^néreroît en fé- 
cherefle. Nos bons poètes ^ ceux qui ont ma* 
fiié avec le plus de fuccès notre langue ingrate 
& peu fonore ; ceux qui , par l'arrangement 8c 
la combinaifon des thots » en ont fu tirer le 
plus d'harmonie ; ceux enfin qui ont mieux 
connu le raéchanirme de notre langue poétique » 
cat fur-tout évité le ftyle fentencieux & découTu» 
Leur verfification toujours fondue, douce, pé« 
riodique & nombreufe, enchaîne les idées les 
cnes dans les autres ', & les faifant marcher 
dans un ordre inégal & varié , épargne à l'oreille 
b monotonie d'une cadence , faftidieufe par l'uni* 
formité de fes chûtes. Tel feroit l'inconvénient 
ou je ferois tombé, fi j'avois imité fcrupuleu- 
fancnt le (lyle trop précis & quelquefois un 
peu fec de M. dé Monufquîeu, II n'eft point 
(Harmonie fans nombre &'fans un certain It*^e 

Bi 
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d'çxpreffion. Le coloris naît auHTi de la pompt 
& de U richelTe des mots ; bien entendu que 
le goClt fait le choix des oraemens» & que U 
lageffe les diftribue. Le poète qui n*ambîtioii« 
neroit que le mérite de la' précifion , fieroit né- 
f ediremeot à9% vers fans grâce Se fans mé- 
lodie. 

Tels font les principes qui m*ont guidé ea 
écrivant cet ouvrage : mais leur applicatioh pa- 
roitra-t'relle heureufe ! L'incertitude où i'ai flotté 
long temps fur le choix du ftyle , me UiflTe le 
doute d'avoir bien choifi. Ce choix étoit arbi<« 
traire , & par-là même hafardeux. Le fond du 
poëme eft certainement du genre fimple & paC> 
toral : n^ais il e(l relevé par des détails fi noo 
blés» A bril'ans &.fi^ riches, que (a fimplicité 
dirparoit fous la pompe àts ornemens. J'ofcrai 
dire davantage : dans les morceaux où le gé<* 
pi^ de Mf ^ MonufyuUu s*eft plus rapprocha 
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du naturel, on entrevoit tou)Ours la touche forte 
& caraétérifée d'un homme fupérieur à fon fu- 
jet. C*eft U FûuJJîn peignant un payfage ; U 
Fimffn. qui , par un trait fublime , plaça un 
tombeau au milieu des campagnes fortunées de 
l*Arcadie. M. de Montefquieu mêle ainti les ta- 
bleaux les plus fombres avec les defcriptions les 
plus riantes. Après le récit enchanteur des amour s 
itArlpci , il peint à grands traits l'antre -de la 
jalouGe & les agitations convulRves des mal-. 
b<^ttreux qu'elle empoi Tonne. Quelle contraile ! 
luifeula-éixé mon indéciilon. J'ai fènti qu'ayant 
à rendre , par intervalles , des idées de cette 
énergie , ie n'aurois que des dilparates & point 
d'unité dans mon Hyle , ii j'en employois un 
trop (impie pour rendre les idées qui tiennent 
de plus près à la nature du fujet. J'ai donc 
cherché les nuances & les paifages les plus doux 
d'une teinte à l'autre» Je me fuis occupé de 

B3 / 
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l'effet général , & du foia de faire réfaîtef 
l'accord des diffanances ra^mes. Ceft pour cela 
que i*ai adopté le grand vers. Ce ver», con- 
facré au langage noble & foutenu , fait auflî 
fe concilier avec les grâces & prendre un air 
de mollefTe & de fimplicîté lorfque la fituation 
l'exige. Aije réufTi ? ]e ne m*en flatte point » 
je ne le prétends point : îe rends compte de 
mes efforts. Je connoîi trop l'étendue & la dif- 
Jficuîté de l'art des vers , pour ne pas foupçon* 
ner dans les miens beaucoup de négligences 8c 
d' i m perfe fiions. AuHTi-tôt que le difcernement 
tx. la judeffe d'une critique éclairée me les au- 
ront fait connoitre» je les corrigerai; mais jç 
|ie me difculperai point de celles qui me feront 
inal-àpropos imputées. Bien convaincu qu*eQ 
matière de goût on ne perfuade point à l'efprîjt 
jce qai échappe au fentiment, je laifTerai à mes 
cenCeur^ leur opinion. Il eftrare, d'ailleurs , qu'ils 
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Amhent l'exemple de la docilité qu'ils exigent. 

Quant à la critique de mauvaife foi » dont le 

deffein caché eft de nuire, comme elle a une 

(ogtque artificieufe , dont les fubtilités ëtemi* 

fent les dîfputes , & que l'évidence des meiU 

leurs raifonnemens ne déconcerte point; la feule 

leifource de Técrivain qu'elle perfécute , eft dan$ 

Ptndifférence & le mépris. Un peu de faveur 

^pulaire & l'eftime des véritables gens de letr 

très, des gens de lettres fans calTale, confolent 

bientôt de ces dégcûis paffagers. Revenons au 

Temple de Gnîde. Je prie les perfonnes qui 

remarqueront les endroits où îe me fais écarté 

du ftyle de l'original , de confidérer que , le 

tr-duifant en vers, j'ai eu fouvent befoin de le 

colorier & de fubfti tuer des images aux expref? 

fions fîmple de la profe. 

J'ai encore à juft fier un changement que j'ai 
ofé faire dans le dénouement du Poëme. M.(& 
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Mon$:fquîeu , qui , en développant les ffiaximet 
du culte le plus agréable à Vénus » établi 
qu^on céda fans remords , ^aandîUfl vralqu^onahmg 
qui, dans le cours de fon ouvrage, femble an« 
noncer l'union & le bonheur des deux amans aux* 
quels il intére(re avec tant d'art; M. de Mmtuf^ 
fulêu, dis-je, après avoir conduit ces deux per» 
fonnages dans un bofquet qu'il peint des plos 
féduifantes couleurs de la volupté , finit cette 
fcène il vive, par le triomphe de la vertu & le 
défefpoir de la paflion. J'avoue que Je n*ai pa 
pouiTer le fcrupule iufqu'à cet excès de réferve. 
Après avoir décrit avec chaleur , d'après mon 
modèle , Içs combats de l'amour qui attaque & 
de la pudeur qui rélifte, \e n'ai pas craint d'in« 
diquer rapidement, dans un fens contraire i ce- 
lui de M. dâ^domefquUu f la vi£loire de l'unSc 
la défaite de l'autre. Si la délicatelTe de quelques 
U^eurs« s'en effarouche, je leur en demandt ici 
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pardon. J'ai cru que c'étoit-là l'unique & lestai 
dénouement du poëme. 

Maisxne pardonnera- t-on de m*ètre abandonné 
à quelques réflexions, à quelques rennarques cri- 
tiques fur mon modèle ? Les efprits iuiles & bien 
mtentionnés ne m'imputeront point le ridicule 
projet de le déprifer^ pour élever au-deiTus de ^ 
Jui la traduction que j'en ai faite. Obligé de la 
publier, j'ai dû l'accompagner du détail des mo* 
ti£s qiii m'ont déterminé aux changeroens que 
Ton y trouvera. En un mot , je donne fans pré- 
tention ce que j'ai fait fans prétention. Je me 
croirai trop heureux (i j'obtiens , de l'impattia* 
lîté, le foible éloge d'avoir rendu, dans mes vers, 
quelques-unes des beautés & des grâces de la 
profe. 

Si je n'ai répandu dans cette préface que des 
louanges générales fur M. <£e Monte fquïeu , c'eft 
que t'ai imaginé qu'un panégyrique dire^ de ce 
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grand homme ne pouvoient être placé conTens- 
blement qu'à la tête de l'Immortel ouvrage de 
YEfpr't des Loîx ou des L^ures Perforâtes. Le 
TcTiple de Gnide échappa à fa plume: ce fut 
un jeu, un amufement pour ellic; & je croîs 
«Ku'il y auroit une forte de ridicule à louer l'ef- 
prilt d'un homme 4e génie» 
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''xiiDK plaft à Venus & Vénus la préfère 
Aux temples d*Ainathoiite , aux borqnets de Cythéf** 
Elle ne quitte point le célefie iêjour ^ 
SiKns Toler Ters ces lieux , û chers à fcn amour. 
Quand foa char y defcend des voûtes azurées , 
Le peuple adorateur de ces belles contrées 
K'éprouve point l*cffroi fombre & religieux 
Qn'inipire à Tunivers la préfsnce des dieux : 
Cet afpeâ bienfaiiant , renouvelle fans ceSe » 
Accoutume la vue aux traits de la déeffe. 
D'une foule indifcrète évitant le concours , 
Si Vénus d*un nuage emprunte le fecours » 
Alors les doux parfums répandus autour d*el!e , 
Aux Gnidiens charmés, annoncent l'immortelle. 
Gnidc élève Tes murs d»ns les champs fortunés y 
Des épis de Cérès en tout temps couronnés. 
Zi. , de nombreux troupeaux , fur des rives fleuries , 
Foulent l*émail nai/Tant des riantes prairies : 
Les dieux Tcrfent par-tout les tréfors de leur main. 
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Le foleit, dans un ciel toujours calme & fereia. 
Tempérant les rayons de fa flamme éthérée, 
N*y flétrit point l*éclat dont la terre eft parée. 
L'oifeau , dès le matin , fous les feuillages rerds j 
D'accords harmonieux fait retentir les airs : 
L*onde entré les rofeaux murmure & s'y promèae , 
Flore ,de fon amant y parfume l'haleine ; 
Et les coeurs pénétrés de ce foufl3e amoureux. 
D'une volupté pare y refpirent les feux. 

Du palais de Vénus l'élégant périftlle 
Se découvre , non loin des remparts de la viHc 
L'artiikn de Lcmnos pofa fes fomlemens. 
Vulcain craignoit Vénus & fes refl'emlmens : 
Vulcaîn , pour r<îparer la furprife cruelle 
Dont rougit autrefois la d-iefTe inBdells , 
Lui bâtit ce palais j époux humilié , 
Trop heureux qu'à ce prix l'affront fût oublié. 

O Grâces, dont la main conduifit cet ouvrage. 
Sans doute , c'efl à vous d'en retracer l'image ! 
Four rendre tout l'éclat de ce brillant féjour , 
Il faut , ou vos crayons , ou les traits de l'amonr. 
Parm i tant de beautés , comment les peindre tontes? 
Sur cent colonnes d'or quand j'appuirois les routes. 
Quand ]e ferois briller , fous ces vaAes Umbns , 
L'éclair des diaroans & le feu des rubis ; 
Quand mes prodigues mains y répandroient encore 
Les perles , les faphirs du berceau de l'aurore i 
Quand l'opale 8c l'azur s'uniroient incruftés , 
J'en peindrois la richefle & non pas les beautés 

D*agréablcs jardios l'çacei&tc cû eoibeUic • 
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TJne rofe y renaît d*uii« rofe cueillie. 
Là, Flore, là Pomone unifTent leurs faveurs. 
Le frulc fur les rameaux fe couronne de fleurs. 
Lorfque , dans ces jardins , l'aimable Cythérée 
De cent jeunes beautés fe promène entourée , 
On voit , pendant les jeux & fous leurs pas légers , 
I Se courber un inilant les tréfors des vergers $ 
£t par Fenchantement d'un pouvoir qu'on ignore , 
Le^ arbuftes foulés s'y relèvent encore. 

Là , repofe Vénus , loin du trouble & du bruit. 
Sous l'ombre des berceaux la volupté la fuit : 
Son fourire applaudit aux bergères de Gnide ; 
À leur danfe naïve elle-même préfide. 
Vénus fe pbit à voir , fur leurs fronts fatisfaits , 
De -leurs cœurs ingénus Tînnocence & la paix. 
Compagne de leurs jeux, elle adoucit pour elles 
De îes regards divins les vives étincelles^ 
Kymphes , de votre fort le ciel même eft jaloux : 
Vénus eft votre égale & folâtre avec vous. 

Une vaile prairie , où fourit la nature , 
Erend , non loin de-là , fes tapis de verdure. 
Id l'heureux berger , couché parmi les fleurs , 
Acprès de fa bergère afTortit leurs couleurs^ 
Incertain dans fon choix , il balance ; mais celle | 
Qjxz cboifit fon amanie eil toujours la plus belle. 
Ses parfums font plus doux , fon émail efl plus fr^is ; 
£t la main qui la cueille ajoure à fes attraits. 

Le Céphée, en ces lieux, de fon urne profonde 
Epanche lentement le cryAal de fon onde: 
11 (erpente , s'amufe à prolonger fon cours ; 

Tome m, G 
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Et Ton lit tortueux fc ]oa& en cent ditonrs. 

Le dieu , parmi les jonc^ qui couronnent fes rivés f 

EmbarrafTe les pus des nymphes fugitive» 

L'^mint les fuit, les pretie; 6c leur orgueil fournis 

Donne , enfin , le ba.r.r que leur boucac a promis. 

Le fleuve , à cer afpect , enchaînj d ni {a courfe , 
Ne fait sM doit couler ou monter vers fa fource : 
Par un charme fecret fes flots font fufpcndus , 
Xe flot qui Tu t s'arrête au flot qui ne iuit plui. 
Mais , quel trouble , s'il voit, près de fon onde purc^ 
Une jeune beauté dépouiller fa parure , 
Quiî-er des vé'.ernienj, des vciles trop difcrets 
£t venir dan Cc~, e«ux ratraLhir fes attraits ! 
Il f.iimit, il sVglté ; & la vague ecflammée 
Autour de t^nt d\ppas roule plu, animée : 
pour les pofl'cder tous , pour mieu : les embraflTe^ y 
'Pour atteindre à te fcin qu'il voudroit carreflJer^ 
II foulève fes flots , s'éUnce ; & plus rapide 
11 entrc^tue avec lui la berbère ritriide. 
Ses cimpagnes alors frappent l'air de. leurs cris; 
Mais j tout fier du fardeau dont fon c ..ur eft épris | 
Le fleuve la foutient, do ce!r.;:nt la promène 
Sur le dos arcenté de fa liquide plainci 
Ennn , défelf ^r-i d* b^rndonner ce poids , 
Ce poids qu'il abandonne . reprend mille foU^ 
Il va la dépofcr fur fcs rives fleuries 
I>ans les bras carcifans des nymphes attendries. 

Plus loin cro!t un bofquer de myrtes erUcés. 
Les timides amans , nouvellement bleflî^^ , 
Viennent s'y conâer lears fcupirs & leurs peia«i^ 
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I/l rnivent , au hafard . des ror'e incerralites : 
L'amour conduit leurs pas aux heu.^ tes plus fecrefs , 
S^imuie de leur toib..; & les cea € csTprè&. 

Uae épatfTe forêt, non loin de <-e loccage y 
Fait expirer le ]< ur fpu^ Ton anr=que ombrage. 
I Jamais l'ardent midi n .n v^rç.t e< rameaux: 
fv On s*y croit enfoncé x ans la nu t de$ omheaux. 
Des hénes & des pins le; orgueiilei fes téres 
Vont , iufques d.ns la nu , au;ont^r les tempères. 
Là , les cœurs fom faifis de crainte & de rcTpeâ ; 
On croiroît , à i*iiorreur de cet augufte afpeâ , 
Au filence impoiant de ces retraites fombres , 
Que les dieux , avant Thomme ,en habito.ent les ombres« 

Au fortir de ce bois rcdovt..ble ^ facré , 
Quand Tceil, des feux eu jour, eft cnBn éclairé. 
On découvre , au fommet d'une hauteur voifine , 
Le temple de Vénus 6r <a pompe divine. 
La nature y grava tous les vœux des mortels. 

Ce fut dans ce Heu fain* , au pied de ces autels^ 
Que Vénus (& V.nus ch.ique jour en foupire) 
Four la première fois vit le fils de Cynire. 
L'amour biefl'A ton cœur du*rait empoifonné : 
Ce cœur brûle en fecret , de fon trouble étonné. 
«• Quoi ! s^écrioit Vénus, c*(.fiun mor el que j'aime I 
t* Quoi! j*ai pu m'oi biier & m'avilir mci-ménie ! 
m O Gniâs , éteins Percens : mes honneurs font finit. 
Il Tu n*as pins déformais d'autre dieu qu^Adonis.-»» 

Ce fiit-r que y piqué d'un déii tc-méraire , 
Son orgueil confulta les enfans de Cythére. 
^e berger phrygien ponera-tril fçs yeux 

Ci 
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Sur des charmes fecrets enviés par les dieux 
Oa le veut } & déjà fa robe eft détachée ^ 
Sous l'or de fes cheveux fa ceinture efl cach^ 
Les grâces , les amours parfument fon beau fein. 
Sur fon char d'éméraude elle monte foudain : 
Il s'élève , emporté par Toifeau du Méandre. 
Au vallon de l'Ida Paris le voit defcendre. 
Vers Pailas , vers Junon tpur-à-tour entraîné , 
Son choix , douteux encor, flotte indéterminé ; 
Mais , au riant afpeâ <de leur belle rivale , 
Sa main laiffe pencher la balance inégale. 
Tu triomphes , Vénus ! Paris fur tes attraits 
Fixe , enfin , des regards qui ne font plus diftralts. 
Si tu ne dois la pomme à fa bouche timide , 
Elle échappe à fes main; & fon trouble décide. 

Ce fut-là que l'amour environné des Ris , 
Tranquille & voltigeant fous les riches lambris , 
Vit parottre Pfycbé conduite par fa mère : 
L*amour n'aiaia jamais... L'amour aime & vent plaire $ 
Des feux dont il nous brûle , il fe fent confumé , 
Sur fon arc , fur fes traits il languit défarmé. 
M C'eft donc aipfi, dit-i^, c'eft ainfi que je bleffe ! <• 
Il tombe fur le fein de fa jeune mattreffe 
Et s'écrie , aux tranf^orts qui viennent le faifir , 
>• Oui , je fuis». Oui l'amour eft le dieu du plaifir ! » 

Lorfque du temple augufte on franchit le portique | 
Un charme inexprimable au cœur fe communique : 
Cl s'enivre de l'air qu'on refpire en ces lieux. 
Il femble qu'on ait bu dans la coupe des dieux* 

Tout ce quç la nature ^tale dç riçheffe , 
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rélégattce de Part , fon éclat ; fa nobleffe 
Ont 6ait de ce beau temple un Olympe nouveau s 
la toile y prend une ame & vit fous le pinceau, 
"Une iavante main, (la main d'un dieu fans doute) 
Voulut peindre elle-même & décorer la voûte. 

Ici, Vénus s*élève & fort du fond des mers. 
Que fes charmes naiflans étonnent l*univers ! 
Cythéjée, au milieu de la troupe céleAe, 
Ofe à peine entr'ouvrir un œil doux & modefle. 
Sur les lys de fon fein fes cheveux font épars $ 
Et fa pudeur naïve enchante les regards. 

Plus loin,' font fes amours avec le dieu terrible , 
L'impitoyable dieu qu'elle a rendu fenfible. 
ta , d'un ^r coloris , Mars eft repréfenté 
Pouflant dans les combats fon char enfanglanté. 
Son front cruel & fombre annonce Je carnage t 
La mort, l'affreufe mort, l'épouvante , la rage 
précédent fes courûers écumans & fougueux* 
Snr fon cafque de fer un dragon tortueux , 
Semble vomir au loin la flamme & la fuméei. 
Autour du dieu fanglant vole la Renommée, 
Sa déteftable fceur, Bellone à fei côtés 
Marche , s'élance , court à pas précipités } 
£t,fecouant les feux de fa torche infetaale. 
De fcn barbaref frère efi la digne rivale. 
Tons deux d'un vain laurier fe difputent Thonneuis 
B«Uone a plus de rage & Mars plus de valeur. 

Ici , le dieu , couché fur.des touffes de rofes , 
Préfente aux doux baifers fes lèvres demi-clofes § 
Pans Iss bras de Vénus i Mars repofe enchatné « 

Ci 
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De mynes amoureux fpn front eil couroaiié ^ 

Il languit , il foupire , & la vue incertaine 

A quelques traits divins le reconnott à peine. 

La déeffe triomphe , en voyant les plaifirs 

De fon farouche amant captiver les defirs. 

Sa bouche lui fourit & ùl main le carefTe : 

Leurs flammes , leurs tranfports fe confondent fans ceffe^ 

£t leur regard , troublé dans ces momens heureux , 

l^e voit pas les amours qui folâtrent près d'eux. 

De la déeffe, enfin, l'hymen involontaire 
£fl peint » dans tout Ton faAe , aux murs du fanâuairej; 
On y voit tous les dieux étaler leur fplendeur : 
Vulcain paroir moins fombrc ,& n*eft pas moins rêveur. 
Vénus , d'un oeil mourant que le jour importune , 
Regarde , avec froideur , l'allégrefle commune : 
Elle marche à l'autel d'un pas foiblc » incertain , 
Elle ofEre à fon époux négligemment fa main j 
Et parmi les appr.2ts de ce trîfte hy menée , 
Vers les Grâces en pleurs fa vue efl détournée, 

La f petbe Junon , àiia un autre tableau » 
De ce fatal hymen allume le flambeau : 
Elle donne aux époux l^ coupe révérée | 
Une éternelle foi par Vénus eft jurée. 
Vulcain croit au ferment , & l'Olympe en fourit. 
• Plus loitf le dieu, bledé d'un rtfus c[ui l'aigrit, 
EAtr4lne , impatient, l'époufe défolée > 
On la voit loin de lui s'enfuir échevelée. 
Si ces charmes divins pouvoient être inconnut. 
Si quelqu'autrç beauté reffembloit à Vénus, 
On croiroit voir la nymphe interdite^ & confuCt 
^ue Flutox^ yiat furprçndre aux bords dç rAféthu^ 
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£]ifia, le dieu remporte & la prefle en fes bras: 
Tout l'Olympe en ruinulte accoirp f ne leurs ,pa$^ 
Près du lit naptial , Vénus efpère encore 
Echapper à l'ardeur de Tépoux ^ .'elle abh >rre ; 
nie combat, réfîAe ; & dans ce trOi'.ble heureux 
De fon voile agité fe relâchent les nctuds. 
Il ûottf dans les airs & le tiilu s*cntr*ouvre ; 
Sa forge demi-nue édinppe & fe d.'cou-vre : 
Mais plus prompt à couvrir qu'à baifer ce beau fein ^ 
L'époux le cache alors fous fa Jaloufe main. 

Vénus tombe à regret fur la couche facrée 
Que l'hymen , d*un air froid , pour elle a préparée, 
Sur ce lit^alheureux loin de femer des fleurs, 
Oa voit Tamour plaintif l'arrofer de ces pleurs. 
D'un feu fombre & jaloux l'œil de Mars étincelle. 
Cythérée efl alors fi couchante & A belle , 
Que les dieux attendris plaignent fon embarras : 
Les déeffes , plus loin , s'en amusent tout bas. 
tfr-fin d'un pied léger fuit la troupe célefte. 
Vulcain, quel doux moment ! Vénus qu'il eft funefle I 
Du contour des rideaux l'époux enveloppé 
Se croit heureux fins doute... Il eft déjà trompé, 

Vénus îe plaft à voir la pompe de fon temple : 
Sa beauté fatisfaîie , en riant , s'y contemple. 
EUe-méme en fixa le culte & les honneurs , 
Elle y hïûle l'encens , elle y jette les fleurs ; 
Et dans ce lieu facré , dont elle eft la déefl'e , 
Véaus reftiplit encor les devoirs de prétreffe. 
L'hommage qu'en cent lieux lui rendant les mortels, 
î-oîn de les honorer, avilit fes autels. 
U , fpus i'éclat trompeurs de leurs molles parure» | 
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Les filles des cités , dans des fêtes impures , 
Content à la fortune immoler leurs attraits , 
Et fe font une dot du fruit de leurs forfaits. 
Ici répoufe apporte au p'ed du fanâuaire 
Le prix, l'infâme prix de fon lâche adultère. 
Là, s'unit à la foeur le frère inceftueux : 
Ici , dans l'indécence & le bruit de leurs Jeux , 
Des prêtres , entourés d'un coeur de courti£ines , 
Vont offrir à Vénus des guirlandes profanes. 
Enfin , il eft un temple où des hommes flétris , 
Monftres efféminés que pourfoit. le mépris , 
De la nature en eux dégradent la nobleffe. 
Là , leur difformité confacre à la déeSe , 
Et le fexe détruit qu'ils perdent fans efpoir » 
Et le fexe emprunté qu'ils affeâent d'avoir. 

Cythérée a voulu que l'heureufe Doride 
Eût un culte plus pur dans le temple de Gnide. 
Là , le feux de l'amour tient lieu du feu facré ; 
Là, l'hommigeeff rendu, quand on a foupiré. 
Là , conduit par l'efpoir chaque amant vient fe rendre t' 
On n'exige de lui que l'offre d'un cœur tendre. 
Venus reçoit les voeux à« l'amante adreffés $ 
Vénus n'eft point jaloufe : on aime & c'eft aflies. 
C'eft adorer Vénus qu'adorer une belle; 
Et la beauté lui femble aufli divine qu'elle. 

Les amans , enchaînés d'un lien imoiiortel | 
Dé la fidélité vont embraff'er l'autel. 

Là, viennent foupirer , aux piçds de la déeffe. 
Ceux qui n^ont pu fléchir l'orgueil de leur maltreffe. 
La flatteufe efpérance adoucit leurs teurmens $ 
Un bçau jour, tôt ou tard , luit pour les vrais V9U«i« 
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Vénus en noeuds de fleurs aime ^ changer leors chaînes j 
Etlenr félicité fe mefure à leurs peines. 

Là , de la jaloufie on peut fentir les traits f 
Mais le cœur la déyore & n*en parle jamais. 
iUnfi qu'il faut des dieux révérer l'in}ufiice, 
On doit de fon amante adorer le caprice. 

Dans Gnide , on met au ranç des divines faveurs 
Les tranfports de l'amour & même fes fureurs $ 
Trop heureux d'éprouver cette invincible flamme^ 
Ce tumulte fccret , ces orages de Parae , 
Tendres égaremens mieux fentis que connus ! 
^oins le coeur eft à lui , plus il cil à Vénus. 

fout mortel fans amcur, aux yeux de Cythérée, 
N'cfe fe préfenter dans l'enceinte facrée. 
Au portique du temple à peine il eft admis i 
Il vient s*y profterner en efclave foumis ; 
11 cherche des defirs , il fe cherche lui-m^me : 
Sa liberté lui pèfe, il veut des fers... II aime I 
V- aime, Il vit, il voit Téclat d'un nouveau jour; 
Il allume fon anie au flambeau de l'amour. 

Inftruites par Vénus , les bergères de Gnide 
De la Ample innocence ont le maintien timide. 
Leur front eu coloré d'une aimable pudeur i 
Mais à la modeftîe uniitant la candeur , 
Elles ne cachent point une flamme fineère , 
Et fe vantent d'aimer , en rougîfiant de plaire. 

Tranquille à leurs genoux, l'amant refpeâueux 
Attend , fans le hâter , le flioment d'être heureux. 
Ce moment eil fixé par l'amante elle-même : 
On cidt fans remords , quand il eft vrai qu'on aime | 
lAais (e rendre {ans choix , mais céder fans défit, 
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C*eft proCuner l*aniour & fofuiller le plaifir. 

Au front des Gnioiens l*amour mstfa couronne | 
Il épure tou}ours le bonheur qu'il leur donne. | 

Qu'une amante trahie éprouve les froideurs 
D'un infidèle amant qui rebute Tes pleurs ; 
D*un trait plus f^lutaire elle eft foudain frappée, i 
Dtans les eaux du Léthé la pointe en eft trempée* 

Si Tamour, aux autels ^ Toit un couple nouveau ^ 
Il prend tout à la fois fon arc 6r Ton flambeau i 
Il lance tous fes traits , il épuife fes flammes. 
Lorfque 4« deux amans s'afibuf^fTent les âmes. 
Quand leut aideur n'a plus qu'un éclat incertain ^ 
Il l'a fait ou mourir ou renattre foudain. 
Il épargne à leurs cœurs ees triftes int^nraUes» 
Et ces Tétours A frdids & ces langueurs fatales ; 
^Etincelles d'un feu prêt à fe confumer. 
Ou l*cn aime à i'excâs , ou l'on cefle d'aimeri 

Là, toujovrs carefTant pour des peuples fidèles , 
L*amour ne s'arme point de fes Aéches cruelles , 
De ces traits , dont jadis fon aveugle fureur 
Des iîiles de Minos empcifonna le cœur ; 
Traits mortels qiti , mêlés 8c d'amour & de haine ^ 
S ignalent le pouvoir 'e fa main fouveraine. 
Quand cet enfant terrible en aignife le fer , 
Tout trem1)le... C'eft la foudre aux mains de JupÎMC^ 

V énus , lorfque l'amoiiy a fait une bleflure , 
L'enveloppe des plu de fa belle ceinture. 
Elle vient l'adoucir & non la refermer. 
Vénus inûruit à plaire & l'amour fait aimer. 

pnide voit chaque jour fa brillante, jeuneffç , 
Ses. nymphes entourer l*autel de la défffe. 
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lÀ, lesr bouche ingéane exprime arec candeur 
Des fentimens naïr's , auflî purs que leur coeur. 

Une d'elles difoit : .. O reine d*IdaUe , 
•• Hilas qui me fut cher fe plaint que je l'oublie ; 
•• Déefle ! daigne entendre & Couronner mes rœaxm 
>> Ils n'ont point pour objet de rallumer mes feux ! 
" Déeffe ! mon amour s^eA éteint de foi-méme. 
» Fais qvi^Hilas m'abandonne & qu; Coridon m'aime «; 

Une autre s'icrioit : •< O puiffante Vénus ! 
f Que mes feux pour Iphis foient eneore inCoannf > 

- Donne-moi quelque temps la force de les taire : 

* L'aven que j'en ferai fera plus doux ï faire », 
Cne autre , enfin , difoit : « O reine de Paphos ! 

*> Pourquoi mon cœur trou -lé n'a-t-il plus de repos î 
» Au milieu de nos jeux je fuis fombre & diAraite ; 

- Des grottes , des bofquets je cherche la retraite ) 
•• Mais j'éprouve par-tout des tourmens infinis. 

* J'aime peut-être ?.. Eh ,bien ! d j'aii.* s... c'eA Daphnis U 
Les amans , les bergers , dans les beaux jours de fêtes t 

Aa.temple de Vénus vont chanter leurs conquêtes. 
Les doux fons de la lyre accompagne ntJeurs voix 
Ils célèbrent Vénus & l'amour à la fois. 

L'un d'eux qui , d'une main fimide & careffantftf 
Tenoit en la ferrant , la main de Ton amante , 
Chantoit : » Amour , amour , au genoux de Pfythé^ 

* Tu te bleiTas du trait que tu m'as décoché. 

•» Non, je n'en doute point ; je le fens , c'eA le même : 

* Tu n'as pas mieux aimé , ni plus aimé que j'aime. 
■• N'ai-ic pas tous tes feux , tes tranfports , tes defirs } 

* Achève f dieu charmant ! donne-moi tes plaiftrs ». 
Uaberg«r moins difcret, plus fier de la yiâoirea 
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Chantoit : <« Fils dç Vénus , j« partage ta gloivt, ' 

** Qu^ P^^' yaincre Daphnéy peut dompter tous les coeurs. 

•• Infenûble à xne> vœux, infenfible à mes pleurs, 

■» L'orgueilleufe Daphné dédaigooit mes bommages s 

M Je l'ai furprife , enfin , dans un de tes bocages. 

•• Regarde fur fon front ce tendre coloris , 

m Regarde j Se vois combien j'ai puni fes mépris -,,t 

J'ai vu Gnide, i*ai vu cette heureufe contrée ; 
C*eft-là qu'à mes regards Thémir< s*eft montrée. 
Je la vis pour l*aimer , brûler 8c fouplrcr: 
Amour ! je la revis ; ce fut pour l'adorer. 
O Gnide! fur tesbords je veux vivre avec elle: 
J*y ferai plus heureux , elle y fera plus belle , 
Nous irons dans le cemple ; on n*y verra jamais 
Déplus tendres amans » d*adorateurs plus vrais. 
Au palais de Vénus jefaurai roUntroduire ; 
Je prendrai ce palais pour cel .i de Thimire ; 
£t fais-je fi mes yeust flattés & prévenus 
H*y prendront pas encore Thémire pour Vénus ? 
.Dès le lever du jour j'irai dans la prairie , 
J'y cueillerai la fl^ur nouvellement fleurie: 
Thémire permettra quema timide main 
L'attache à fcs cheveux ou l'unifTe à fon fein. 
Je l'y verrai pâlir , finir fa defllnée ; 
Plus heureufe que moi, moi qui l'aurai donnée ! 
IVÎais Thémire peut-être ira dans ces bofqucts 
Où font cDtremcles tant de détours (-gCrets ; 
Si je puis t'Jfarer dans CwS lieux fojir^ires , 
Si,,. Venu» me défend de trahir fes myfières. 

Fin du Chant premier» 

CHANT 
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Guide , il tft un ntrc , uh antre réyété » 
Afylede la paix , anx Nymphes confacré. 
Là, dn fombre ayenix Vdnnt eâ'l*tateri>rlt«* 
L'efiroi tt%abite point cette beureufe retraite : 
D'épouvantables Toix ) du creux des feuterraint ^ 
N'y tniigiffent jamais fous les pas des humains. 
On n'y Toit point non plus une horrible prAtreff* 
Se débattre en fureur fous le Dieu qui Poppreffe } 
£t mêlent l'impofture au trouble de fes feus f 
D'an captieux Oracle envelojpper le fens, 
Vénns ne fait tromper ni l'erpoir , ni la crainte : 
Oo confuite Vénus , VéAus répond £ins feinte» 

Unefrtmmé... (Ftiyez, mortels, fuyez.. Tantia 
A tant de perfidie on n'unit tant d'attraits. ) 
Dts rirages Cretois (ttr ees bords anirée ^ 
Des ieunes Gnîdiens ellemarobe entourée. 
Grice , licanté , parure, en eUe tont féduic» 
De mille adorateur le tumulte la fait : 
Son gefte , fonconp-d'oèil ^ fa YOix, tout les attirât 
LHin obtient un regard , l'antie obticm un fi»u(fzt | 
Et celui ^e d'un mot elle a faroxifé 9 
SU eft le plus heureux , cii le plue abufé. 
Aox nymplMS de Véiiii» cpi'clk laljpin d'alnnnes ) 
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C^n t'empreffe , la foule environne fes charmes » 

£t Aère d*an concours qui flâne fon orgueil , 

De U^giotte {acre : elle franchit le fcuil } 

Eire entre : mais foudain du iond du fanâaaire 

Venus s*écrle : <• Arrête ! oii yas-tn témérair* ? 

M L'amour eft dans tes yeux » i'impoftttie ca ton coKvr* 

•• Viens-tu fouiller un temple o& règne la casdeor? 

•• Ah ! )e t*en punirai :frémb de nui vett^sancc* 

M Aflez & trop long.4emps ta froide indifféreace 

•• Afèdnittes amans & trompé leureipoir: 

M Cen eft fait ; ta beattté va perdre fon ponyoir , 

w J'en détruis le prefiige; &ma jnOe colèrQ 

M Te Udffe , pour tourment, le -valu defir de plaii«. 

M Oui , tes traits font changés , mais ton cceur ac l^i^ p«s « 

M V«is4é)à tes amans abandonner tes pas. 

m Va , cours , ponrfiiis en vain leur tzDupe fogitire ^ 

w Cours : ils t'éviteront commeune oobcieplaiatiTe i 

- Et chacun d'eux plus libre , à lui-même rendu, 

- Va payer tesméprb du mépris qui t'eft dû. •• 
Dès murs de Noecétis vint une courtUaae : 

Son luxe t qui lui feul l^acoife & U con^Umae^ 

Afféâoit d*é«alcr les dons multipliés 

X>e mille amans trahis & ^r elk oidyHés. 

M Quel foin , lui -dit Vénus, pent ki te cot^SiUre ? 

■* Croirois-tupar ton culte honorer mon «mpire ? 

M Mon : ton oorar qui (e rend fans choix , (ans Tolopté , 

m Détruit tous les plaifirs que promet ta beauté. 

M Ton infenfiblo corur Ignore comme pn aime : ' 

** Ilnepourroit aimer mon £ls,oai, mon fils 

» Perte à 4'autref «««rif tes rmaxindmOéêi 



•• A«z vils àdorate«rt à te plaire empreffés i 

•> Court offrir avec art tes trompeufes careffe» f 

- £t fârc <i*obteair le pr^ de tes foiblefics , 

•> Va y prodigue à leurs yeux honteufemeat déçus 

•• Desihamies ^cUpfésavffi-t5tqu*apperçus. 

■• Fais» dls-je! tu fieroisœéprifermapuil[aiicc.w 

Chargé d'or & d'ennuis, un Lydien s'avance: 

I>cs peuples du Paâoic U levoit les tributs ; 

La déefle prévient fes deûrs fuperflus. 

<» Je fais quels font tes vœiuc) mais en vain , lui dit-elle, 

•• Je voudtois les remplir , 'moi f[ui fuis immohelle» 

■• Es-tft digne en efiec ^ connottre Tamour ? 

•• Des dons de la fortune il n*eft point le retour : 

■• Au foin de la vertu TeAime le f<:^it nattrc. 

•• Tu voudcois Itrvaimé ? malheureux ! peux-tu T^tre} 

•t L'efolave , 4ont ton or a payé les attrairt » 

•* 9f4me en les recevant , rougit de tes bienfaits. 

•• Tu veux aimer ? crois-moi ,' c'e^ trop vouloir encore; 

w Ton cosur peut-il chérit des coeurs qu'il desbonor* } 

» Les pfadfirs achetas ne font plus des plaifirs. 

*• A groifir tes Wé^rs borne tes vains défirs : 

M Leur amas peut , un jour', te devenir utile. 

•• L'indifférence fuit un bonheur trop facile i 

I* Et fnr ce que l'amour eût iamais de plus dopx , . 

• Tu foatiras {|Oo ftm^ étendre fts dégoûts. «• 

AlOTB viem uu berger des champs de la Doride^ 
On \t flomme Arifitt .• il avoit vu daiu Onide 
CamllU , jeune objet dont fon coeur eft charmé : 
Il raime } nul anant a'e- jamais ta^t aimé. 
Il Vïïim^ ft vient encor, tout plein de fon image y 
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I3«maader à Vénns de l'aimer darantage. 

m jcconnoif , lui ditrelle, & ton âme 8t fies fenx : 
m CamilU d*ttn monarque eût pu remplir les ▼«qx $ 
^ M Mais au dioix de l'amour quHmporte une conronac i 
- Tu brûles pour CamîlU 8c Vénus te la donne. 
•« Les titres & les rangs ont peu d*éclat pour 'moi ^ - 
m Un Berger bieif épris l'emporte far un roi. 

Je partis il mon tour fur }es pas de Thimin : 
La déefle me dit , arec un doux fonrire: 
« J^al rempli tes foubaits , ie le$ ai prérenus: 
** Qh^ puisrje encore }efi«il au pouvoir de Véniif 
M IX'accrottre^ton amour y d'embellir ton amante? 
*• Ton amour eu A vrai ! fhémin eft fi clurraanee ! 

» péeiTe! m'écriai-jecah! déeffe, écoutés: 
fi Kon ïje n'ai point encore épuifé vos bontés. 
« Déeffe ! eomblez;let ; faites que ma Thémire 
M ^*ait d'âme que mfe>n âme & pour moi feul refpifv ^ ^ 
M Que tops fes fentimens lUntéreflent à moi j 
H Qnem'aimer^ de fes jours ibitle plus douxemploif 
M Que , la nnit , mon image \ fies ièns ft>it tracéf $ 
t» Que ie fois , an réveil , fa première pcnfée ; 
«* Qu'elle eelvre fes yeux du plaifir de me yoir : 
n Qu'abfent je foisencor fon defir,'fon efpoiri . 
■• Enfin f lorfqne le ciel vent qnc je la nvoie » 
M Que Thimîre gémlffeau milieu de ft joie , 
f».Déeffe ! & gne ftm cœur , beurenxpar mon retour ^ 
p Regrette les momens perdus pont notre amour ! 

Fia dm Ctuuit fuouJU 
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VA If X» le dieu d^ ftifons , di oonrfe tcrmvf^e, 
KecommAc« an Priatcmps le cercle de l'Année « 
Gnide ouvre fes rem|ans à cent peuples dÎTers | 
Set fêtes 6e içs jeux «ppellent runirecs. 
Des rive^ du Couchant, des portes de l'AiuroKe« 
1\ Tient ce fexe heureux , ce iexe <[^'ofi adore. 
tï Icîplus doux triomphe cft par lui, difput^ : 
La plus bclk y reçoit le pxU de la beauté, . 
Xa naiflaace eft alors un titre ipi*0A .déd^i^ç :., 
Le frône eft dans les cœurs, c'eff la be^u^^é gui règne | 
Elle éclipfc les rangs , elle éteint tous Iç;s droits ; 
Laberg^sc enimpofe à la fille desroîs. 
Dans ce cirqpe brillant , où cent jeunes rivales , ^ 
Ont upinéme avantage & des anpe; épies. 
On croiroit quç le prix dût rçilçr iocf rj^^in x^ ^ ^ 
Vénasiettçunçoup-d*(çil fiple donne foudain^ ^ 
Vénus n*ignoTe. pas quelle heur^ufe mortelle 
Beçut plus dç Caveuts &de Ton ^Is & d'ellç. 

Hélène., dans ces jçux, trois fois oMiut le prix, 
peux fois elle Tobtint , quand Théf^t §1. Fins 
Au palais de Tiniûrt ofèrent la furprendre : 
^e'/jnr triompha quand, des bords du Scanandre, 
|lif tut reconduite aux bords de r£urotas, 

P î ' 



< 
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Et ««ntn pHu ebëri«aa lifâç MiffA««. 
If*époas , ne retrouyant cette époufe abuf(ée , 
$e crst nos moins hf oreiut q\ie Piris'9c Tktjtcf 

J'ai ru des jeux (acres la pompe 8c le concours ; 
J'ai vu , de toutes parts , ics Grâces , les Amours 
Amener par la main les belles étrangères : 
Il'Innbcenee , au front pur, conduifoit les bergères^ ^ 

L«s fit!és"dé'C6rintlie ér^oient anx regards 
Vot fleribU & ntbaVantde leurs cheyenj^ épars. 

Celles de SaUffliné , à lénr preniièrè aurore , ^ 

Déployoient tOikt l'éclat & la Mâétéevit de Flore : 
Elles avoiestcet ftge , âge henreux^de l*amour , 
OIi la bjsaitlK H^sT nalt^ 6c naît cdmihe unbeau jottr* / 
A peine elles ont m de fon baleinepure' 
J^ Zéj^ir treize fdis rajeunir la nararé; 
A peine Ton voyolt s*élever /ûrieur feÔi f . 

Ces globes que l'amour arrondit de (^ mal'ny 
' Ces èbarnies que le (feu de l'ardente jeunefle 
Sous un voilç importun fait palpiter fans ceifs. 
Au leveV du fol^il , tel on y oit une fleur , 
Des premiers l^ux du ^our reTetitant la chalevur, 
Repouffef ^ déchirer le tiffu qui la couyre 
Et moAtrer les trérors de Ton féin qu^élle entr'ouyft. 

Les filles de Lesbos exprlmolent , dans leurs yœux , 
Du plus ifnpur aniour te (intiment honteux. 
La rougeur fur le front , l*une dlfoit à l'autre ^ 
m L'éclat de mes attraits s'efface près du yôtre , 
»• Rien ne me femble ici plus aimable que yous ; 
»• Mon cttur en eft ému , mais n*en eft point jaloux, 
w Si du même œil' que moi Vécus ycus confidéré « 
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* 0iU« fabne btillMw, à «os dêfirs fi tkète » 
" Ce prix (pie je von» cède Se n^oCe difynter , 

* Aux yeux de l*imivers , tous allez l*ein]>orter. m 
Des flofliffles de Mllet parurent les plus belles : 

L*aftdtre , le Ijs mime cil obTcarci par elles. 
lear air majeikttettx 6e leur taille & leurs traits « 
Ton aamoBce l'éclat de leuttf charmes feerets : 
Les dkax a'om point formé de plus noble a$[)efflUag«. 
Sus doine ellqi feroient leur plus parfitit ouvrage , 
S'ils leur aro^t donné » plus diftraits dans leun folnS 
Quelques grftees^dè plus, quelques beauté* de nioinsâ 
A leur fuite marÀoi^t lès nymphes d*ldalie. 

* A» culte de Véhus la Volupté nous lie , 
Diioleat-eUes:'*» dans Chypfe on confacre anx amours 
M £t fes premiers attraits 8c fes premiers beatix }ouss. 

* if tau faufle Tcrtù nous bravons lés alatmes ; 

* Neui ne ronglitbbs point de prodiguer nos charmes.- 

* Pent>on plaire à Vénus Ans brûler pour fon fils f 

* Nouslcsfervions tous deux...Ils nous doivent le ptix. •• 
Sparte, toujours avide & d*éclat & de gloire , 

Vint aniE, dans ces jeux, difputer la viâoire : 
On s'étonne à l'kfpeÔ de fes^'fières beautés. ' 
Leurs -voiles entr*ouverts , par les itents agités , 
Et qu% peine urétoit le nœud de leur ceinture y 
Autour de leurs appas fiottoient à l'aventure. 
Souvent ils lalffoient voir, à la clarté du jour. 
Ceux qu'aux yeux du myfière a réfervés l'amour. 
De l'honneur, cependant, elles ont tout le foile: 
Mais teHe eft de leurs loik le bizarre contrafte , 
Qu'clUs ont pour objet, ca bravant la pudeur. 



M I,ET. EMFLfi 

Z>*agéi;mic les héros contr« un cHanac .ttom^mix } , 
^t d'élever , enfin , dans leur ame aguerrie , 
Au^tdeffiis de l*amour, l*aniour de If patrie. 

|Mer fanieuie en écuetls, dfs dépôts précieux 
Franchirent te^ dangers fous la farde des dieux : - 
Un n»vir« chargé d*»ttgnftç8 deftinées , 
Fendit d'un cours heureux tes ▼afups mutinées { . 
^ tu via autrefois le noble fils d^Efon ^ 

Einponer , fur ton fein , McdU 8ç. \z 1]oifoi|. 
he fbuffle duzéphir, jippUniÇant tes ondes » 
YMot df conduife encor, fus tes plaines profondes, 
TJn eiSaini de h«autés qu^ vit.najt^e Cqlchoa; 
£t fous un poids fi doux 4'amcra( courbai te« flpts. 

Des femmes de Lydie Orù^nt, entourée, 
S*aTança dans les jeux triomphante » adorée. 
Dans des corbeilles d'or , cent ^^j^pbes de fa couf; 
Amx autels de Vénus, aux autels^e l'Amour, 
Du Paâole f^perbe offrirent le^- çicheffes. ^ ' , 
Beine majefiueufe Çl (cmbUble .aux déeiSes , 
Orianef au milieu du i^c 3c des grandeurs , 
Seule arrétoit les yeux & fixoit cqus les coenrs^ 
Époux enorgueilli f C^/^miU yint lui-même. ^ 

Plus fier de fon amour que de fon diadème , . 
De la belle Oriaae efclave couronné. 
Il dépofe à fe« pieds fon fceptre abandonné. 
Heureux de contempler l'époufe qH*il adore , 
|;i la voit , la revoit & veut la voir encore ; 
XJi^ defir farisfait lui redonne un defir ; 
y n plalfir toujours vif iiilt l'excès du plaifif^ 
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« Hélas ! s*écrioit-U , ^e fuis heur/rax fans idoutie ; 
>• Mab l'amonr a ru feul le bonheur que ]e goûte, 

> S'ilétoit plus connu, c{u*U feroit de jaloux! 

"Les dieux même, Oritne, envtroiei»t TOtre épouY, 

* reine ! dédaignez cet^ fèces étrangères , 

» Abandonnez le prix Si des beautés yulgairçs : 

* Un faurier plys flatteur, d'autres prix tous font d4t, 
» Quittez ce$ ornemens Se tous Cfps vains li^as : 

> D*unç! pompe inutile Oriane voilée , 
"Inconnue à la foule, y languit ifolée. 

•• Ah .'montrez mon bofiheur, montrez-vous aux moneit : 
» A l*univers charmé demandez des autels. » 

Je vis, non loin de-là, les femmes de TEuphrate. . 
l*or fur leurs vétemens, parmi la pourpre, éclate,; 
LçaUluxe politique ;^ étalant les bienfaits 
Dont mil|e adorateurs ont payé leurs attraits , 
Pu* ce vain appareil, croit rehaufljer encore 
Leprix d'une beauté -^e ce prix déshonore. 

Les femmes de TEgypte avançoient fur leurs pas t 
Un contrafie enchanteur relevoit leurs appas. 
Mille feux iailliiToient de Ie\ir prunelle fombre. 
Et réclair y fembloit étinceler dans Tombre. 
Leurs cheveux, fur leur fein, flotrans à longs replis ^ 
Oppofoient leur ébène à la blancheur des lys. 
Leurs tranquilles époux marçhoient à côté d'elles : 
% Pir goût & par deyoir, nous vpusfommes fidèles., 
« Lenr, dlfoient-i)^ , Ifis nous foumet ^ vos lois: 
m Mais, plus puiflans qu'//Si , vos charmes font vos droits, 
w Entre les dieux 8c vous notre encens fe partage ; 
9 Nom aimoas , dans v«s fers , notre heureux er«)avage« 
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*• Kot ufages , ftos mœurs , I*a,ttrait de U beauté « 
>• L'amour , tout garantit notre fidélité : 
*• L*amour, le feul amour ncrus répond de la ydtre. 
»' Triomphez dans ces jeux, votre gloire efl la nôtre ; 
9 Mais préférez à tout le cceur de ros époux. . 
*• Quand des foins étrangers tous éloignent de nous , 
m Renfermés fous nos toits , d*nne main fortunée 
• Nous cultivons en p^x les fruits de l'hyménée ; 
•• Et là, nous attendons l*heure» i'iniiant du iour' 
M 0& TOUS relparottrez fur les pas de l*amour. •• 

Ces fiers navigateurs qui, fouverains de i*onde. 
Font voler leurs vafffeauz jufqu'aux bornes du monde ^ 
Dès rivages 9 où Tyr voit la mer à fes pieds ^ 
Amenèrent aufii leurs brillantes moitiés. 
Le poids des ornemens courbolt leur tête altiète» 
Un croiroit , à les voir , que là nature entière 
Leur apporte les dons dé cent climats divers^ 
Et tient, pour les paref, tous fes.tréfors ouverts. 

Des lieux oh naft le Jour , d'autres vinrent encore. 
' On dit que ces beautés , les filles de l'Aurore , 
Pour' contempler leur mère avancent leur réveii} 
On dit que leur douleur accufe le fpleil , 
<2uand fon char , s'élevant des bords de lliémifphère p 
Celipfe les rayons & les^ feux de leur mère. 
La tendreffe eft jaloufe autant que l'efï l'amour, 
1^ 'aurore eft elle-même accufée à fon tour; 
Et l'on voit à regret que le refte du monde « 
Partage les faveurs de fa clarté féconde. 

Un peuple qui couroît empreffé , curieux , 
V<^s w objet nouveau me fit tourner les ydor» 
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» * 

Je vb, Ibiis les fieftons d*ujie teate oh l*or brille y 
Vno reine de l'Inde & (a jeune fomiUe : 
Scmblahlefl à des âevrs, fes filles i*enconroient | 
Set &ilet qu'elle aimoit & que ics mains paroicat $ 
Ses filles q^i , déjà dans leur aimable enfance » 
Dû charmes de leur mère ann6nçoient l*efpéranct. 
Pq>pcrçn8 à leurs pieds ces monfties impuiffans , 
Efclares des beautés dont ils font les tyrans. 
L'air enfiammé de Gnide augmente leur trifieffe : 
Leurs jeux femblent y fuir un éclat qui les bieflie } 
Et d'un ftxe adoré le concours encbanteur 
De leur Tain défefpoir renouvelle l'horreur. 

D'autres vinrent auili de la plage lointaine » 
Où le fier Océan retint le fils d'AlcAène. 
L'univers , en un mot , accourut dans ces jeun. 
Far-tout , à la beauté [l'amour offre des voeux: 
Les hommages ^par-tout , font prodigués aux beUeti 
Mais les plus éclauns font les plus dignes d'eUca: 
Ils flattent leur orgueil) 9c cet orgueil jaloux 
X'eft fatisfait d'aucun , s'il ne les obtient tout. 

Des bergères de Gnide, enfi^n, je fuis les tnoce. 
Belles fans^ornemens, elles n'ont que des grapes: 
On ne voit point la perle ou l'or dans leurs chevens 
En captiver la treffe, enreflerrer les noeuds: 
Leur parure eft l'émail des doux préfens de Fl0(*« 
Zéphir de ^ b^ifers les y caureffe encore. 
Lear rooe voltigeante , ouvrage de leurs mains » 
Se déploie & fe )one en replis incertains ; 
£t n'a .dans (es contours d'autre art , d'autre éléganM 
Qne éc marf^r la t«iUi 9i d'«a aoatiei l'aiGMue. 
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Camille dédaigna la gtoîre de ces ]gax t 
Camille fe difoit , modefte daus fes vœux : 
« Que m'importe la palme âtt)ourd*fiui difputée ? 
M Je fuis ) graCe à Véniis, belle aux yeax ^Atifiltî » 

De î\ préfencé auguûe' Konoraàt ce grand jôuif % 
Diane vint : Diane , au-défTùs de l*amour, , 

K'ambitionnolt (^oitit la couronne des belles* 
La déefTe eut rougit de -vitincrè des mortelles. 
7e iHe tronipal d^abord & je la méconnus : 
Vénus étoit loin d'elle & je crus voir Vén«s ; 
Mais ( dût-elle punir une bouche profané ). 
Vénus vitlt auprès d'elle & je revis Diane. 

Nul fpteâacle jaàiais ne fut aufll pompeux. 
Les peuples réuniis , mais diflingués £ntr*éux y 
OfFroient tout à la fois, \. Tœil qui les dévore, 
Xti beautés du éoudiani & celles dé Taurore. 
Oiï tourt \ on croit errer dans les climats divers : 
La fcène s'aggrandit & Guide eft l*uhîvérs. 

La nature prodigue & féconde en richeffés , 
De charmes difîéreiis entbellit les déëfTes : 
Aittiî la main des dieux, divifant fes bienfaits » 
Entre les nations partagea les attraits. 
Ici c'eft de Pallas U beauté gtsve & fière ; 
Là, celle de Junoit, majeAuéufé, altière^ 
Ici le teint d'Hébé , fes rofes & Tes lys % 
Là, les traits délicats, U douCeùr âe Thétisi 
Là , la fimpllticé de Diane & de Flore ; 
Ici les rayons purs du regard de TAurofe \ 
Là , des foéurs de l'Amour les charmes ingétfnf ^ 
Et quelquefois «uifi l'air tiuit de V^fliui^ 

1oa( 



Tout ^7s « ftt moeurs, tout climat fts ufiges. 
Chçz les peuples divers , policés ou fauvàges , 
La décenfe efl foumife atl caprice des loix : 
Fn^tout on rinterpréte, on l'exprima à fon eh<Sfz. 
Patmi tant de beautés» qu'un même fieu nttttabUf 
Air, maintien, tout Tarie, & rien ne fc xeflembl«. 
La pudeur au hafard jette un voile incertain : ^ 
Ici l'épaule cft nue '& plus loin c'eft le feln $ 
Là, d'un pied découvert fi la vertu s'alarme , 
La -vertu fans roiif ir découvre «il autre charose. 
Tout fuit l'opinion, l'honneur lui cède auffi { 
Er l'oa prodigue U ce qu'on reftife ici. 

Lc$. dieux font ft flattés des grâces de Thémir* « 
Qse jamais ils n'ont pu la voir fans lui fourire : 
Théssire eft leur ouvrage & Thémire leur plalt. 
Vénus fur elle encore otwvre un -oeil fatisfait , 
La contemple avec joie} & feule des déefTes 
X'ï point, en l'admira!nt, de jaloufes foibteiTes. 

Comme fur la verdure , encre l'émail des flcurt 
Oa diftingue la rofe à fcs vives couleurs ; 
Aa milieu des beautés dont rciTaim l'environne , 
L'ccil reconnolt Thémirt & le cœur U couronne. ' 
Même avant que Thémîn eût pu voir tant d'attraits ^ 
(Tant d'atfralts par les ftens éclipfés à jamais) 
La honte difperfa fes rivales confufes : 
Thimire & leur orgueil ne laifTa point ^'excutes , 
I^nr vanité n'eut point l'honneur d'un long combat* 
Thémire , négligée & fimple en fon éclat , 
S'avance, elle triomphe j Si Vénus dit aux Grâces; 
nmt m, E 
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•• Allez, faWez Thtmire^ en^iromieft fes ttacCB , 
m Attachez far (on froat mes myrtn faTorUs 
M Allez ; c*eft à vos maias à lui donner le ptic 
» De tostes les beautés, que ie cirque raffeariiley 
n TiU»if€ tSt U plus belle & feole vous reflearfdcw 



Fin dm Ckék«t tnîfhntm 
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iVDAiiT ^ne ma Thimin , humble daas fk Tiâolrey 
Att pieds de U déeffe en dépofe la gloire j 
Qu'elle brfile aux autels les parfums les plus don » 
QABe «atte, coftfole un fcxc né jaloux; 
tt ^ue diAribvant les fLtwn de fa couronne , 
Aix nymphes de £l fuite elle-même les donne: 
Koi» lefpeâant des foîns fi df^cs defon cœtir , 
^^% an fovA d'un bofquet, je rêve à moit bonbénr; 

farprife? foudaîn j'apperçoî» Arifiie. 
lcl*aveis vo daa> l'antre où, par nous cofkl«lt<«, 
Viotts BOUS prononça fou oraciO facré : 
Jt»e ftatUbeureux de l'avoir rencontrî. 
^! l*aitxaù fut ë^al : lios âmes ^tancées 
^rtlèrtat de confondre & d*unir leurs psnffies. 
Moi, pouvoIs-|e éluder ce fentiment Tainqueur? 
Td cft des Gnldiens le preftige enduinteur : 
Oit éprouve t leur vue, à leur feule préfenice , 
Ttttt ce qu'^prè^ le» maux & l'ennui de l^fence , 
Dtex Bdèles amis, au moment du retour, 
lOat pu goûter jamais & d'ivrefle & d*aitiOttr. 
I Hos cœurs, qui s^attiroient, d*eux-«iémes fe ^i^ 
nèrcAt} 

^% 



L'un dans Tautre bientôt tous deax ils s'épaaehèreBt. 
Je cras voir ramitié f d*an air riaat & doux , 
Defcendre de fon char , ft*afl'eoir au^^rès de nous ,' 
Sts mains unir nos mains; 8c les ferrant enfesible) 
Confacrer i jamais ^e nœud qui nous rafTesible. 
D'un plaifir inconnu nos fens étoient rayis. 

^ J Kous nom dîmes , d*abord , quelques mots pen fuirb : 
Tel «ft du fentiment la première éloquence. 
Un deûr à^Arifiée ouvrit ma confiance : 
U TOuÂut me cono^ohre, & tel fut mon difcouts. 
4ux murs de Sibaris ont commencé mes jours. 
Vé^us dans les devoirs du plus faint minlâère 
Occupoit aux autels Antiloquf mon père..* 
Peut-être i^nores-vous les moeurs de. Sibaris } 
Que ces tpop^rs, Ariftie^ infpirent de mépris I 
S^ns doute, il cil affreux de h^ïr U patrie : 
Aux yeux de l*univ^s la mienne s'eft flétris. 

^ Là , fouillant du plaifir Taimabie pureté , 

On confiond les .bcfoûis avec la volupté. 
Tous les arts bienfuiOaos ont fui de cette enceinte : 
Sibaris les chafla , .dans l'ofiieufe craint^ 
Que leur bruit , leur tumulte , autour de fes palais » 
pe ù>n peuple indolent ne pût troublçr U paix \ 
Mais les arts corrupteurs font accueillis par elle. 
S'ils t>uvrent |iu plaifir quelque route neuveUe , 
S*ils fl?ttent fa moUefTe S(. fes ^oftts Infenf^s, 
Par des priic» des honneurs ils fo^t recompenfés. 
. O Honte!., oui, mon ami, i*ai vu le Sibarite 
enrichir des bouffons la troupe parafite , 
]k U^fUt dans fortunp , ainfi goe fans'édaf. 
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X7a peuple de héros* la gloire de l'état. 

Autour de Sibaris, les «campagnes riantes 
Offrent de tous côtés des moiiTons abondantes : 
Mais un fafte infoleat abufe, dans ces lieux. 
Des préfens de la terre & des faveurs des cieux. 
Ces biens, loin d'éveiller une noble induftrie, 
Dans un honteux repos endorment ma patrie. 

l.e$ citoyens olûfs, fe créant des befoins, 
D*ttn fexe» né frivole, imitent tous les foins. 
Duas des métaux brillans , où fe peint leur image « 
On les voit compofer les traits de leur vifage , 
Se couronner de fleurs , parfumer leurs cheveux , 
En fttfpendre la trèfle, en arrondir les nœuds. 
Leur main avec tant d*art & nuance & colore 
Un teint pâle Se fliirit que l*art flétrit encore $ 
Tous ces mortels, enAn, lâches*, ciTéminés, 
D'un éclat fi pompeux marchent environiiés | 
Tant de luxe amollit & dégrade leurs âmes , 
Que l'œil dans Sibaris croit ne voir que des femmes, 

La beauté fans pudeur y cède fans amour ; 
Chaque jour voit ftnir l'efpoir de chaqu^ jour. 
On s'y recherche point ce bien , ce bien fupréme , 
Ce doux plaifir d'aimer , d*£tre aimé comme on aime : 
D'an éclair de bonheur on s'y laifle ébloeir { 
C^n demande, o(i obtient, & Tàme croit jouir* 

Jouir! non, 'mon ami; nul charme n'ejsvironne, 
Ke précède , ne fuit les faveurs que l'on donne. 
On eft l>ientôt heureux; mais on n'eil rien de plus. 
Ces détails ft touchans, ces combats, ces refus; 
Tous ces foins , tous ces maux, toutes ces jouifTanees , 

E 3 
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Ce çootrafte enchanceur 4« craintes , d*erpén«ces, 
T&nt de momens heureux avant l*heureax momeat, 
|.es doutes de l'amante & les Toeux de l'amanc , 
Cette pudeur aimable t encor plus qu'imnortnae y 
Mille' plaiûrs pour un , cent conquêtes pour nne i 
Xons ces riens, en un mot, dont l'amour tait le pciSf 
Voilà ce que jamais n'a connu Sibaris. 

Si la beauté , du moins » fous on maintien clkodeilc « 
Y Toiloit de fest mœurs le défordre funefte ! 
Mais elle brave tout : rien , non rien , dans cet UeM« 
N'effarouche l'oreille ou n'étonne les yeux. 

Loin que le Sibarite , en voltigeant fans ccffe 
Et d'objets en objets & d'ivreflc en ivrefle , 
^pnrç enfin fon ame au fein des voluptés ) 
Las dé taot de plaifirs rapidement goûtés , 
|1 ne s'y livre plus qu'avec indif^éf ence : 
Ilf n'ont tous à fes yeux qu'une mSme nnancct 
Son amè fans reffort languit fans mouvement , 
£t ne peut diftinguer un poût, d'un fentimenf. 

Dans le rire affeâé d'une joie apparente , ' 
Il conffime le cours de fa vie indolente ; 
Mais ce dehors Trompeur cache un profond ennui : 
Cet ennui le dévore, il le traîne avec lui t 
Et c'eft en vain qu'il quitte , en croyant fe diftralra . 
Un plaîfir qui déplatt, pour i;in qui va déplaire. 

De mes concitoyens les fens trop délicats , 
Toujours près du bonheur , ne It pofTèdent pas. 
Il échappe à leurs foins , à leurs recherches vaînet \ 
Mais froids pour le plaUir, ils reffentent les peines. 
|<es maux les plus légers font des tourmens affreux. 
|.'an d^euz (& ce trait fcui me lait rougir pour eux ) 
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4V«x , flitr le dnyet 06 leur emmi rfpoft , 
trovTer la douleur dans k pli d*uoe rof<. 

Avtomaten flétris « fostômes épnUlSs , 
. (poids de leur parure ils fei&blcnt ëcrtfés : 
Idcnr corps foible 8c tremblamt s*affaiffe fous lui-méAil'. 
Yo«s ces Tolttptucux, dans leur moUeflie extr^mf^ 
Sont éblouis du îour dont Us <dnt éclairât. 
Ott k» voit fur leurs chars, piles, défigurés « 
S*éTtnôuir au bruit de leurs courfiers rapides. \ 
Au mlUeu des féftins , fur leurs livres livides 
lUnrs mains, en tremblotant, portent des ooupes' d*0if'3 
Ils y burent Tennui qu'ils voiit y boîte eflcor. 

Fn«r hâter le foleU & la conrfe des heures , 
Xtendtts fur des lits , au fond de leurs dcftieurei « t 
Hnarenx de s'oublier , ils dorment fous le dais s 
L*iî l«nee &:.la nuit régnent dans leurs palais. 
Xà , bercés trtftcmentdes mains de la MoUeffe , 
Iielir propre oifiTCté les laiTe & les oppreffe. 
Brlféspar le repos, tourmenités fut des fleurs 9 
Ils stagirent, enfin, &' Vont languir ailteut^. 
Trop foibles (dieux piiiffans, rendez vain cet augure) 
Tiop f<rfblés pour porter le fardeau d*une armttr< , 
Époil vantés chez eux de l'ombré des dangers , 
]Ptu8 timides encore aux yeux dès étrangers , 
EfeUvca deftinés aux fers d'un nouveau mattre , 
ils auront ppur vainqueur quiconque you^)^ l*étre. 
A peine la raifon éclairâmes efprits. 
Que )e'fus indigné des moeurs de Sibarls. ' 
l?»l toujours czalnt les dieux , & la vertu m'eft chère* { 

« Ah! fuyons, dis-ic , alors; qu'un autre ciel m'éclaire 1 

M Xvpris de moft berceau trop long^temps enchaîné , 
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#» J< ne refpire ici qu'un air empoifonné. 

•* Fuyoni : que ce vil peuple , ennemi de lul-m^me t 

»» Attache au^ voluptés fa volupté fupréme ; 

*• Qu'heureux dans Siharis il veuille l'habiter , 

*r Ueft fait pour s'y plaire , & moi pour la quitter." 

Je çoiirs, je vole au temple, aux pieds de la déeffe^ 
7*écarte , autour de moi , la foule qui s'emprefle f 
Je m'élance aux ai^tels , (à ces mêmes autels 
Où mon père apportoit l'hommage des mortels) 
7e m'élance & m'écrie aii milieu du tumulte : 
.•f Jf'abMidonne, ô V«nus , t6n temple & non ton culte: 
»• Je t'offrirai par-tout l'encens que tu chéris ; 
»♦ Jeté l'offrirai pur, pi s pur qu'à Siharis. •• 

Je partis; & bientôt j'arrivai danSt la Crète. 
Pour uq coeur vertueux quelle horrible retraite ! 
Mes yeux , ô ^mon ami , n'ont vu dans ce féjour 
Que d'affreux monumens des fureurs de l'amour* 
Là , ce taureau d*airatA qui , par fon impoftare , 
Servit , trompa des fôux dont frémit la nature : 
Ici, ce labyrinthe embarraffé , confus. 
Oh les pas égarés s'égaroient encor plus : 
Mai$ , conduit par un fil dans ce vaffe édifice , 
Thi/ée en éluda le piège & l'artifice. 
Là , le palais de Phèdre & plus loin fon tombeau ; 
phèdrt qui du foleil fit pâlir le flambeau ; 
Phèdre qui , refpirant l'incefte Se. l'adultèro, 
K'» que trop imité Pajîphaëùi mère. 
Je vis , non loin de là le temple de fa fœur. 
pe la tendre ^n'<ine on y plalqt le malheur; 
^riane qui , feule , errant à l'aventure , 
pieuroir dans lesd«iferts la fuite d'un parjure ; 
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Mais «pi y trop foible encor, ne fe repentoit pas 
DVroir de ce perfide accompagné les pas* 

lie Tîs , «afrn , ^e vb l*autel à^Idoménie, 
«nUbevteux Yainqueurs ! ô gloire infortunée ! 
Ton CCS Grecs échappés à ,cent. périls dirers, 
A«x conbatsde l'Afie , à lu fureur des mers , 
Fiovifiaîv'ts par Vécus & par lesEuménides , 
TnMTérent fous leurs toits des époufes perfides: 
Uns leocs embraffemens ils reçurent la mort, 
IkmiimU , hélas ! «ut un plus trifte fort. 
n ▼» périr s vn vœu le £auve du naufrage $ 
"VapÊL cnel !... C^eft fon fils qu'il immole an rivage. 
leqinitui cette tei^re odieufe à Vénus. 

L*orageme jetta fur desl ords inconnus 
Qn^catoaroit de fon onde une mer en furie ; 
C*éi»it Ii«sbos, I.esbosde Vénus peu chérie. 
Aaxfenm«s de cette ifle elle ôte la pudeut- , 
L^^xémeat à leurs traits , l'innocencç i leur cœur. 
âk ! Uifle-les brûler d*pne flamme plus pure, 
Détfle ! que ton iiis les renda à la nature ! 
Lesbos de trop d'horreurs a fouillé tes regards» 

C*<ft-là que MyUline élève fes rempsrts. 
S^p&ede Mytilèneeft la honte & la gloire: 
Cet e inmortelle fœurdes filles He Mémoire 
AhuidoAne fon ame à de folles amours : 
tue abhorre fon fexe & le cherche toujours. 
Hébs! cocnbien de fois elle a maudit fes charmes ! 
Confaiett de fois j réduite à répandre des larmes» 
A-t.elle détefté lespenchansde fon cœur ! 
» Aaonr , cruel enfant , ta ris de ma douleur', 

Difoit^le i ah ! p our^oi mêles- tu tant de pciaet 
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» A d*iinptilflans defirs, à des flammes fi 
»* Venge-toiy punis-moide mes coupables fieax. 
** Ouifrappe^jecrains moins ton courrouxqotfitesî 
Plentôt j*al^andonnai cesfaneftes rivages. 

J'arrivai dans Lemnos : de fes peuples fanTifts, 
Vénus reçoit cncor des affronts pWs cruels. 
Sur leurs rocherf fumans Vénus n*a ppint d'antti»; 
£t deces cœurs ^roflîers la farouche r^deffe 
Craindroit df s*amolltr, en fervant la défff». 
Jttftement irritée , elle a puni c$nt foii 
h9ur orgueil dédaigneux, leur mépris pour fa lois s 
Mats , dans les châtiment , ce peuple plus impiv 
Renouvelle fon ^rtme & jamais ne l'expie* 

J'ofai tenter cncor le caprice des flots ; 
I^e £o\xBp des képhirs me poita vers Délpst 
J'habitai peu de temps ççtte ifle révérée. -x 
Jfi ne iâis fi 4es dieux la fageffe éclairée ^ 
Du cours de nos defiins & des événemens 
A daigné metjtre en nous quelques prefientincass 
J^onami , je ne fais fi notre ame immortelle» 
Si de l'amé des dieux cette pure étincelle 
Be fa noble origine aura pu retenir 
Le pouvoir de percer l'ombre de l'avenir ; 
MaisDélos tac laifiant ma vagte inquiétude » 
|fe put de mes eiprits fixer l'incertitude ; 
^t vers un ciel nouveau je fentis que mon cœw 
S'éUnçoit, attiré par l'efpoir du bonheur. 

Une nuit oh mon âme, entière à falpenfée, 
Du poids de fes liens fembloit débarrulTée ; 
Où , du premier fommell légèrement furpris , 
Mps (ei^s 9*égaroi^i^t plus, le çtmts de mes ei^rhef 
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n n*ap|>arBt ibudain... Dlnû-je une moruUt > 
Une divinité > qu'importe ?... Elle étoit beUc.| 
Jm Cfois la voir «ncor : dieux ! quel air & quels traie* ! 
Véirasa plus d'éclat fans avoir plus d'attrairt. 
I>es channes différens qu^cHc unit Se. raffemble. 
Aucun n'cli régulier... Oa aime leur enfemble : « 

On ne i^ntirepoint ; elle «ndiante , elle plaie; 
Blie peut être mieux,*. Elle t& mieux comme elle tft« 
Se> cheveux eu défordre errent à Taventure { 
MaUcet abandion même en devient la parure. 
C*ctk ccjtnt fait quoi donc Toeil cft fi flatté y 
Que la beauté n*a point , qui n*eft point la beauté. 
Qu'on ne peut définir, qu'en vain l*on voudroit peindre; 
Secret de la nîture o& l'art ne peut atteindre. 
Bientôt elle fou rit à mon étonnement : 
Quelfinirire, Arifii* , 8c qu'il étoit charmant! 
Sourire de Vénus , à peine tu l'eflsices ! 
Elle me dit : •« 7e fuu la féconde des Grâces : 
» C*^ Vénus qui m*envoie , elle veut ton bonbeur i 
m Mais pats: cours avant tout mériter Ta faveur, 
» Court an temple de Gntde adorer l'Immortelle.» 
Alors elle s'envole 8c mon fonge avec elle. 
En rain {'étends les bras : plus prompt que les éclairs y 
Son fantôme léger difparoit dans les airs , 
Elle fuit; & mon coeur , après l'avoir perdue , 
S<mpira du plaifir que m'avoit fait fa vue. 

Je pars... O doux climat ! O fortuné féjonr ! 
O Gnide ! fur tes bords je refpirai l'amour ! 
Arifiie , oui ne crus y prendre un nouvel être : 
^ns un autre univers votre ami crut renaître^ 
7c Ceatif... Mais comment pourrai je Texprimerl 
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J« n*aimois point encor , mais }e Toulois aliiMr, 

Je ne fais fi TAmour , fi Vénus elle-même 

S'emparoient de mes Cens : raos trout>le étolt citrtaw » 

A pas précipités j'enois dans ces beaux Ucux : 

Mes yeux les dévoroicnt, ils encbantoient mesyewu 

Quel brait interrompit mes douces réTcries * 

Un eflaim de beautés > fur l'émail des prainet^ 

Badinctit, folâtroit , des jeux enviroAné, 

Par un chaîne yainqueur je me Cens entraîné. 

Hélas ! me fuis<je dit, que fais-fe , où vais-je ? oàfmi»^ 

Quel eft donc de ces lieux l'attrait & le preAigc ? 

Quoi! déjàdePamour i'aîles égasemens! 

Quoi ! je yole , inquiet , à ces obiets charmans! y 

Il n'importe $ je cède au pouvoir qui m'attire , 

7e cours impatient... Je vqis .. Je vois Thémire^_ 

Sans 4oàte pour s'aimer nos deux cosurs étoicnt ÀAtii 

TAenitrcm'éblouitde l'éclat de Tes traits ^ 

Thémirt éclipfa tout , je ne regardai qu'elle. 

Je ièroismort^-ami , mais d'une mort crucUe , 

Si cette nymphe aimable , avec an tendreaccueil» 

K'eût fait tomber fur moi la faveur d'un coap>d*<idl. 

«I O Vénus , m'écrai-je , ô puSSante déeffe , 

M SU eft vrai qu'à mon fort ta bonté s'intéc^De, 

M Sf'ttt promis ici le bonheur âmes feux « 

•• Enfin , fi c*eft ici que je dois être heureux, 

*• DéeUe^quecefoit avec cette bergère! 

•* oui \ t^ttte^utre beauté me devient étrangère, 

*< Elle feule , ô Vénus , peut combler tes bienfaits, 

w ILt remplir tous les ronix qtfe je fierai jam^, •*• 

Fin du Chant cuatrUme, 

CHANl 
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£ mo8 aouvean bonhear j'entretins ArifiU» 
Pour foulager fon &me , eq^fecret tounnentée , 
Ittfirait de mes amour», il raconta les fieas. 
Du wm de fesfécirs j'animerai les miens , 
Oui ; t<mc ce qu'il m'a dit , je pourrai le redire : 
Le Dieu qui rinfpiroit eft le Dieu qui m'infpire. 

Ma Tie, oMcure & fimple en fes éTèaemens , 
Ne tient fon intérêt que «de mes fentimens , ~ 
Dit-il : à peu d'éclat tous devez tous attendre. 
Mes peines, mesplaifirs, un cœur fidèle & tendre, 
CamilBt & fes attraits , CamilU & mes amours, 
Des jours heureux... Voilà le tableau de mes jours* 

Camille eft Dorienne & Gnide eft fa patrie. 
Sa famille honorable y £ut toujours chérie^f 
Mais «e luflre , pour elle , eft un luftre emprunté : 
Sans bien & fans naiflance elle «uroit la beauté , 
Elle ajuroit tout \ & plaire eft fon plus doux paruge. 
C'eii cet air féduifant qui prévient , flatte , engage f 
Ce font, ô mon ami, ces appas enchanteurs 
Que les yeux fatis£aits vont peindre dans les cœurt* 
Il n'eft point de beauté que C •mille n'elEace, 
tcAnt , qui n's^nbitionne & fon charme & fa grâce. 
iPournous, dès qu'une fois Aous avoss vu fes traits^ 
TQm ///. F 



p LXTEMPLE 

Il faut la Toir tovjonrs » ov ne U roir jtinaifl. 

Sa taille , dont les yeux admirent Télégance y 
Cofflise un rofeau flexible aifément £e balance: 
Son front, toujours modeAe , eft noble Tans orgii^ 
Le rei^rd le plus pur s'échappe de fon œil $ 
Il eft vif, & l'on croit qu'il va devenir tendre: 
J'aiva, )'ai vu cent fois mes rivaux s'y inépreodri* 
Que vous dirai-ie encor i C'eft un mélange heureux 
Des plus beaux traits , unis pur d'invi&bles nceuds. 
Leur accord fait leur charme; & de cett« harmonie 
L'Orne éprouve bientôt la douce tyrannie. 

CamitU , en fa parure , eft finale & fans apprit « 
Mais l'art le plus pompeux près d'elle difpaxoft. 

Ce feu dont la beauté rarement étincelle , 
L'efprit anime encor fa grâce naturelle $ 
Il/e peint dans fon gefte , il brille dansfes yeux : 
Folâtre tour-à-tour« tour-à-tour férieux , 
Chez Camille il amuCe , il inftruit ou badine. 
C'eft la fage Minerve , ou l'aimable Euphrofiftc, 

Plus vous avex d'efprit , plus vous goûtes le fiett: 
On sVaivre à longs traits de fon doux «n|retieiu 
Sur fa J>oQche ingénue eft lUmable fourire : 
Elle s'ouvre ; & l'on croit que fon âme y refp]r«w 
Sa Toiztfadrc & flexible, avec lyn fon flatteur , 
Ketentit à l'oreille & va parler uucœur* 
Sentir, peindre, exprimer, voilà fon éloqaeac«« 
De tout ce qu'elle fiait , de tout ce qu'elle penié 
Vatttepiuf innocent cil au loin rejette» 
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Cet la candeur unie à la fimplldté » 
Ceftk toni^wrel, le ton yni desbefgères^ 
Ces fnits fi délicats , ces pracçs fi légère» « 
Ces ttuancçs , enâi» , n'échappent point aux yeux ; 
Mais le cœur les Ikiflt & les fent eneor m\kax, 

A!k\ i'ai p^us que fenti , j'ai craint ces avantages ! 
£t cependant , on m'aime y on reçoit mes hommages e 
Oa n*a point dédaigné , point rebuté mes ▼^uz. 
Ittgez, ô mon ami» combien )e|fuis heureux! 
Qnand l'amour flike reti^Vux genoux de C4HfUb'^ 
Je la vois iatisfidte & riante 8c t|ranquit|e : 
Mab fi ,'tohi deTespas , je m'écarte un moment , 
Elle s'afflige: H (^ut Itai fi^ire le ferment 
Que mot , qui 4e réfpiré & ne* vis que pour elle « 
le revieadnibhiencdt ficrirvlendrai fidèle. 
Sans cefle |e lui dis : je t'aime... 0le me croit : 
let'ad^f*-, afOtttéTJe..» £il(R^ le fait , le vo^ % 
Mais pluf $e le Ini dis & plut ell^ fignorc , 
f,x]e le dtac«ât fois, pour le redire çhcore. 
Si je lufdis : « Tu ^ le bonheur de mes jours : 
• Tn fiUsle mien^ ditt«il|ry 9C' If feraa toujours if^ 
Efl un mpi', ^tendreffe « à ma tendrefie égale , 
Entr'eÛe & mes defirs fflft fi peu d'intervaile , 
Qvt fouvent , malgré moi , foible & préfomptuenx ^ 
le me crois, digne d*«Ue Sf. digne de fes feux, 

. Dê^ depuis unmoîi |e'goâtois (k préfisnce; 
Mab tO!tt)0un'reBfiBrmé dans l^ombre du fitencp , 
Mon ^mour 9» ^elrars ctaigftqU de s'^^panchet : 
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A mes propres regtrds je voulob le caeher. 

Plus dmilU fembloit mériter d'être alm^ , 

Plu s elle favoit plaire à moa âme charmée ^ 

Moins i'ofois d*i^i aveu tenter Té vénement, 

M CamilUf 8c de quel front m'ayouer ton amant, 

** Moi , berger peu connu des champs de la Doride $ 

*• Moi qui, te rencontrant dans les remparts de Guide » 

H Embarraffé , furpris , n*o{ài lever les yeux; 

w Et crus qiie ta conquête honoreroit les dieux ! 

I 

» CamilU , à^toa amant pardojuie cet outrage I 
*» J*ai voulu de mon âme efbeer ton Imige : 
H Je nePai pu, CamilU ^ 8c yoilà mon bonheur. 
•* Ton image à jamais reftera dans mon cœur. 

Je lui difois un jour: « J'aimois le bruit du monde, 
•• J*aime aujourd'hui les bois , leur retraite profonde | 
w Je nouriiffois en moi d'ambitieux defirs ; 
>* Te plaire eft ma fbrtune , Su, t*aimet mes plaifin s • 
*^ Je fouhaitois de voir Tunivers , les empires s 
M Je n*airoe à rei|>irer que l'air que tu refpires : 
*t Enfin, C«fliiU«, enfin, tont te ^uLn'eft pas toi, 
*> Honneurs , rieheffes, gieire , a dirpampour mtA*» • 

M*eftt-elie tout un jouir parlé de fa tendreffe , ' 
Elle m*en parle encore 8t jBi*en parle fans ceflTe : 
Oui , mon ami , fa bouche & fes yeux 8t fa 'voix 
Répètent les fermens qu*Us m'ont fait mille foin 
Moi , toujours plus heureux ,plu9 charmé de l*entcndr«y 
Certain de mon bonheur, je veux encor Pappreadto* . 
Tofe affeâf r nndottte; & bientôt entrç aouf 
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Ah! fiUye^^ç<i^n;,,tç|Hii^&mp«$||a^Çaff, . , 
Où l'on &*«xprimerien , où l'on 4it davantage { 

Lorfque^âVl^figt moîneâs ont pu nous d^fuâry ' 
De tout ckqtttrràl vu j'accours l'entretenir. 
« Deqnoim'océui^es-tu j^ kë pari es-tu,, dit-elle! 
•* Parle>moi dé ton cceur : ton coeur m'ëttAÏ fidélç ? 
» £h!quefo6tàttiës'(Vux îà'i^utilès'réçitsr '/ " " 
W Etois-)é; lOtii^^è^^; |>réi^nte à tesefpriti?»: ^- "^ 

- 'ï'" " îîfel^lf îîi.»l«* «** iC#î»i//< tjnfpliïe > , , :. 
n Ke me dis^r^n ^ çrnf 1 it^n^oi y.j'ai Mut.à te dire. i» • 

Quelquefois d'tnr Wiftrcèflfekai^ née MHinis , '■ 

EUeditiiJ2ijM«eftuttèiî'«i<|ui>ic1eToiïf /• 

» Mais m«.iRfteffe9É4kmcèftrvautieffito«ttX-fliêai«s» . 

i» Je fens eonlcr mësjpHh immÉi f iioiylénrer ^tua^me&i 

» Je m'afiitgé 8c ne f^is^ce qui peut m'affliger. 

•> .Va, laifle' (uï ïiiôn éà'éni ç^iiuage téger ^ 

•• Laiffe-moi fouptrfer mon plaifir & ma pei|ie, 

M Lorfqué veri le BohT^éur'tÔut mon ampujrm*entratne. 

M Mes fens trop agités ne.peuvent en Jouir : 

w Mon coeur ''dans fà triftefre aime à s'^anouir, 

•f Chère CtfintZ2«,'hon,Wm'ôtè point mes larmes: 

>» Situfarois combien je leur trouve de c^rmes| 

t* L'amoûren fonivreffeeft moins voluptueux. 

• Eh ! quMçporte qu'U pleure? .<<rs/?^ceft heureux* » 

Pnme4fn««de eiioor>m*aime9.tQ.« .? Slj«faimtf9 
•• Mût CQminentii|*ainiwtt*ttt*|,«, Toujeuafs-i toujoundç 
j * mime,- r ';- -' ■ ■' ■ ■.-:*. 
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T<™Affi %il,-*«\}. "^""'«f ,ft '>JW* *JÎW?*-' 
Po miu di fj W»BÎ* t<q>i TM» la |^|jw«^ .. 

D*Bn ftnàaïu d;of|iwiii'ii ;ç^i mf d<£ndip ; 

LcdOBi foc. ilaAtaic ,lk> dKdCtan.'ia^ttnckl^tf t 
nSa^oidll* utnttn Ml «iUflMMtBiÉbB f 

Tt ne fiiït fi TiBoot n pluschlui 

Miii 11 tù d« bc^i c ,i^îï^'~* ' 

Qbd iccuïii ïft pour mil 1 1( .do^_ { 

Ù«) plilfln^ l'uni, l'i pyjâWi^ . 

Toi i»ioui',Mrt(«'f J.4 r''!*"-C 

. Tol.iDOnel «>>( btniFuc , mii lïiïligiic4t i'titcl 
AK '< ipugls 4'«nii<f »■ Coibiï fcnilDciil': 
).'uJ liai, foii bonhtu^.du bODtciu d;^ l'imiai, 

. Cnlni fH (entras , Cfaliu iMte ^IfB faeiM*. ." 

S'll>TKiiiwj>i|n)'nrq>^i'iliMU..Ika>iiTnit, ' 
Ha(i^^Bi*r pliuqucD<d&)nt bosclM l'tffura, 
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Quand je y^ la chercher, quand de loin jela voi| 
Lo*r(que iê cours vers elle , & qu'elle accourt vers moi-, 
^on cœnr'éi&tÀ»\è i'ipxe ;elle a^^prochre , il s*agite| 
Elle vient , c*eft èft fidtVil s'envote , limé quitte. 
Je ne le retins point, Camille , il e1 ton bien : 
4ii 2 tu V9S trop payé ! tu l'as payé du tien ! 

Si on bouche égarée , on ma main téméraire 
Çhctche à lui àètéktltnhc^^evii lé$ht , 
EUe me la refufa & combat mon defir ; 
Mais elle en donne une antre & double mon plaifir^ 
Ah ! ne foupçonnez point CamilU d'artifiçf : 
Elle îéfiilerolt, cédfroit p^r caprice ? 
Kon , non ; je Connols trop fon amour , ùl vertu , 
Son amour fi craintif, par l'honneur combattit. 
Elle doute, elle héfite , elle pleure, elle tremble i 
Et vôudroit tout donner , tout refufer enfemble. 

•• Refpeâez, me dit-elle, up cœur trop a|anpé : 
*• Ne vous fttffit-il pas que vous foyez aimé r 
f* Que demande Arifiie & que veut-il encore ? 
H O ciel ! ce 'que je veux ; quoi ! CamilU l'Ignore ? j 
f Tu n'aimes qu'avec crainte, & j'aime avec fureur* 
m II eft , n'en doute pas , un doux moment 4l'erreur , 
M X7n crime de l'amour , que l'amour juftific : 
m Permets ce crime & fais le bonheur de ma vie... 
•• Quel eft donc cet efiroi que )e ne puis calmer ) 
M Si quelque jour , hélas ! je ceflbis de t'aimer | 
V Ç4mifl(, que ce jour déployable , funefie , 
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•* De mes jonn malbeureux «mpoU^iie le rq^ } \ 

M Ou plut5t y que la parque e» termine le cours : 

H Qu'il foit , ce jour affreux , le dernier de mes jour!. • 

Il fe tut ; mais rempli 4e Pobjist qu'il adore » 
Il cef a d*en parler , pour y penftr encore. 
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s coeiirs , lirrés fans crainte à ces épancbemens» 
Se confioient ainfi leurs plus doux fentimens : 
Mais nos pas , qni faiyoient des routes -ignorées» 
Ne crouT^reot plus leurs traces égarées. 

Une premièjîe erreur entraîne mille erreurs. 
Des tapis de verdure. & des chemins de fleurs 
Fayoriûint encor nos tendres rêveries , 
Tnnquilles , nous marcbioi^s fur l'émail des prairies, . 
Quel objet tout-i-ooup intimida not^yéuz ? 
De £i cime effrayante un mont frappoit )es cieux, 
Svrfes flancs efcarpés, une caverne fombre 
$*ouvroit , s'élargiflbit & s*enfonçoit dans l'ombr«» . 
M Lliaoïble vertu, difois-iel habite Ce féiour ; 
• Pins d*un fage s*exUe 8c (c dérobe 9U jour. 
*• Avançons. » O furprife ! 6 demeure abhorrée t 
Mes premiers pas ^ peine eurent franchi i*entrée,. 
Que d*un fcoûl^Âacoqnn mç|.^fenf furent glacés. 
Je fentis , fur mon front , tues chevçux hérifl'éf » 
Je fentis qn*un. pouvoir , infernal ou célefte. 
Malgré ipoi .me pouIfToit ^Âqs cet antre funeAç.^^,. . 
Et le trouble 8c l'effroi , le dé/ordre & l*horreuf 
Catrèrcat pac^ d.egrésjttlqu'»u foi^4.^e^9iôi^ ^iç/m^- 
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w Ah! èuflions-noos ici yoir redoubler nos peines, 
■»' Ai-je dit , parcourons ces routes fonterraines. 

lïotts marchons... fous un roc creufé par les ennuie, 
Oit le phii noir flambeau porcc à peiiie let' nuiu , 
Au milieu des fioupçens dont fon 4me eft faiiie , 
A travers des Y^fiurs* i^ >'i< UJahi^, 
Sans m'efFrayer , fa vue étonna mes regards : 
Oui ; malgré l'appareil des coupes , des poignard* • 
9oh afpeâ me parut plus fombre que terrible : 
Sa fourde inquiétude «voit un air paifiblfe $ 
Et la taome triftefTé & la froide pâleur , 
Et les foncis {ecrets & les foins & la peut , 
Et la raine infoinnie 8^ la fauffe prudenor. 
Cortège malheureux , Tentouroient en filencé. 

Elle fouflUa fur nous , elle étendit fa main , 
EA* comprima nos cœurs , en preiTa notre' feia» 
Ce moniire, fur nos fronts', Tappefantlt encore..., 
O pro^ge ! ô terreur ! ô pouvoir qu'on igfiore ! 
Tout prit, autour de nous, un afpeâ plus aâir€nx« 
AKlte fkhtômes Vains , mille fpe&res hi4eux 
llemplil-ent liôs éfprits , tourmentèrent nos.&mçs; 
Kous crûmes zkk erreurs que nous imagiirimes : 
« Avancez, n'ôus d1t.elle, & dompteV Votre effroi t 
«• 17 Ae divuiité, plus puii^nté que moi , 
f Vous attend dans cet adfre it dé)l Vous appelle, 
w Elle* eft digne de vous , voes ittï dignes d'elle ; 
•• Oui , éôurex , Hâtez-voui , infortunés'huinains s ' 
*» Couirez : elle mettra le î|Ulye daàs vos'dàîns ••• 

De mille affreux ferpens fa' fê^e éroifartnéc : 
Aux lÛéUiy jhl&'darâcfhftt à^vàe UApxtf t^îhm^ , 
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A Ican lofif» fifflémjens qui noas flaçoient dliorfeur, 
Nofre i»U épouvanté reconnu /a Fureur, 
Soudain 4« fes.Qheveux elle arrache & dénoue 
Un ferpent qu'elle irrite Se que fon brus fecoue. 
Il pan coimne un éclair.... Je touIus le iaifir... 
Il étoit dans mon cœur que je fentis tranfir. 
A ce coup in^réyn y je demeure {lupide ; 
Mais bientôt Le polfon , devenu plus rapide , 
Court infeôer <non fang dans Tes canaux diven i 
U br&lai , je me crus au milieu des enfiers. 
Dans mon feia papiltant , mon ime hors d*haleine 
Se débaitoit , luttoit fe contenoità peine : 
Tons mes mvfcles tendus s'épuifoient en efforts. 
Mon déploraUe ami partageoit mes transports; 
It nous criUnet, en proie à unt de barbaries. 
Que nous tournions tous deux fous le fouet des Furiet* 

Par uq accès de ngtfk la fin emportés , 
JKous courûmes dans l*antre à pas précipités. 
Kos pas retentiflbient fous ces voûtes funèbres, 
lafenfés ! nous cherdiions , à travers les ténèbres^ 
Tantôt la Jalouûe , 6c tantôt la Fureur | 
L'aveugle égarement ne connottplus la peur: 
Kotts ferrions dans nos bras ces déltés cruelles. 
Ah! nous fûmes bientôt auifi barbares qu'elles. 
J$ Nos bouches infnlt^ient aux noms les plus chérie. 
Noua appeUions CamiU* 8c Thimirt à grands cris. 
Si CêmlUt 8c TMmire alors l'étoient montrées , 
Nos mains, nos propres mains les aurpient déchiréac* 

Nous revîmes , enfin l'aftre éclatant des eteux : 
Sa brillât». liu»i^« impçf tutia aos yeia i 
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X^^ nuit d*o& nous fortions fut prefque t«gretté« 
Des plus noirc:i vapeurs l*ânie encor touknentéc | 
Et ne pouvant tcalner nos corps appeiântU i 
Nous tombâmes tous deux mourans , anémnt^ 
Hélas.! notre ftpos fut lui-même un fupplice! 
Il femble ^e fous nons la terre s'endurcifle : 
Nos yeux fe«s fie brûlans noua refufent des pleurs i 
Nul foupir échappé ne foulage nos coeurs. 

La nature s'épuife 6c décrient infenfible t 
7e m*endormis... Combien ce fommil fut pénible î 
Qa*il mêla d'amertume à fes triftes pav«a ! 
XJn fonge , un fonge affreux renouvella mes maux i 
Il m'offrit des o^ets , des images plus fombres , 
Plus rerribles que l'antre & que fes p&les ombres. 
J*étol^, à chaque inftant, réveillé par l'effroi) 
Xa perfide Thémife étoit auprès de moi y 
Je la voyois.. O Ciel ! oferai-je le dire ? 
Oui , mon plus grand tourment étoit de yoir Thimirt? 
£t d'un rêve cruel l'épouvantable horreur 
Df mes loupons jaloux réalifoit reirrenr. 

Je fors , en m'agitant ,'dtii fein de la pouiBère : 
«< Faut-il tuir , m'écriai-je , & l'ombre & la lumière }- 
•» Quoi I je trouve par^tout un fpectade odieux ! 
>• Quoi! Thimirt infidèle... Infidèle à m«s yeuzi 
•• Est-ce une autre Euménide à mes pas attachée? 
*» L'ingrate I...De mon cœur qu'eUe foit arrachée. 
•> Ah ! dieux ! aurois-je cruqu'unjour ,dans mesfouhaltSi 
•<M J'aurois à demander de ne la voir jamais ? •• 

Mon erprit éperdu reprend toute-ia rage ; 
»> AriftiU i ti4e dit, tn dors & l'on i^Otttng^ ! - 
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» Tii dors I r^Tcilic-tot , fuis mes pas, rèngeons-nouji 
» Par la flamme & le fer viens fignaler nos coups j 
» D& lailg de cts troupeaux inondons les prairies* 

• Re|arde les bergers Air ces rives fleuries , 

" Ils foupirent en paix leur KonHeur 8c leurs (é\xk f 

- Seront-Uifjtrifiie, impunément heureux? 

» Ah! troubler leurs plaiûrs , c^éft foulagcr noi peines.»! 
» Non; ne pourfaivbns point des ten^eances ù vainci 
^ Vois-tu fous iliorifon ce temple s'enfoncer } 

- Viens t s'il e<t ^ Tamour, ]t veux le renverfer: 
« Sur Ton autel détruit, détruirons fa Aatué: 

« Oui} je veux qu*à mes pieds elle tombe abbattné^^ 
» Allons ; & (lull frémifTe an briih de hos fureurs. »^ 

Rien dans cb noir pfojiet, tiUntimide nos'tfœurt: 
Il fealble que cheK nous la force ft ranime ; 
^lus d'andace jamais n'accompagna le crime ; 
Nous traverfons les présî les ruiifeaux, les forêts; 
Un rocher devant nons élive fes fommets t 
Kotre eiîor le frahchif & rien ne nous arrête : 
Le tem;;ile , où nous volons , en couroftne le fiatM j 
Nous entrons... A Bacchus il étoit confacré. 
puiffance des Dieux! fècoufs inefpéré ! 
Soudain de nos trstnfports la vioknce ceiTe t 
Un fonge dif^aroft avec nfoins de vltâfTe ; 
£t nos troubles Calmés , dans cet heureux inoment j 
Ke latiTérent en lious qu*nn long étonnement. 

Je cours, ]e tombe aux pieds du dieu qui noiù protègt« 
•• Ta viens de m'épargner le plus grand facrilège , 
*• Lui diHe, je te dois le repos de mes fëns. 

• Ah ! pont tant àe bienfaits , accepte mon encens 1 ^ 
Tomt ///, Q 
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Je voie au fanâuaîre & cherche la priêtreffe : 
Elle vient ; dans fes yeux brille une douce ivreife : 
Je m'avance & lui dis : « Vous voyez deux, mortels 
* Chers au Dieu dont vos mains décorent les autels : 
*» Nous l*avons éprovivé bienfaifam & propice , 
» Nous voulons dans fon temple offrir un {acrifictf : 
«»^De vos auguAes foins daignez nous honorer. >* 
Tandis qu'elle commande & fait tout préparer , 
^oi , dans l'empreiTement du zèle qui m'anime , 
Je cours fous le- parvis choifir uïie viAime , 
7e l'amène : dèià fon flanc mal affuré 
Trembloit & palpitoit fous le couteau facré , ^ 
Le temple retentit des accords à^Arifiée : 
Au Dieu qu'il adoroit cette hymne fut chanfée« 

B A c c H u s , tu te plais dails les Ris 

Et dans leur doux tumulte 3 
Autour de tes auteU chéris , 

La joie eft notre culte. 
La Gatté, les aimables Jeux 

Habitent dans ton temple : 
L*infortuné devient heureux, 
' Si-tôt qu'il t'y Contemple. 

SI nowe raifon , fur tes pas , 

Et s'enivre 3c fommeille ; 
Le plalfir l'endort dans tes bras : 

Le plaifir l'y réveille. 
Lorfque les dîçux , troublans nos cœurs y 

Nous en ôtent l'ufage , 
T" viens diflîper nos erreurs , 

Et ctia^Tcr le nuage. 
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S!, conduite par les foupçons , 

L'affreufe Jaloufie 
2f ous infeâe de$ noirs polfonf 

Dont fon âme eu faifie , 
Tu parois , tu brifes les fers 

Dont- elle nous enchaîne ; 
Et ton pouvoir dans les Enfers 

Replonge rinhumalne. 

La ▼iftiflse à l'inftant reçoit le coup mortel. 

Du neâar le pjus pur en arrofe Tautel , 

L'encens brûle & s'éteipt j le facriiice ceffe. 

A la foule attentive , à l*augufte prétreffe 

Je dis par quel prodige , entraînés & furpris , 

Nous avions vu , dans Tantre , abufer nos efprits^ 

Nos malheurs infpiroient l'intérêt le plu» tendre.,, 

Toat>à-coup , au dehors , un bruit fe fit entendre. 

Les accens de l'airain 9 les cris de mille voix 

Grondent dans les rochers , frétniflent dans les bois s 

ïîoos volons an portique , & nous fortons en foule. 

Sur M. plaine obfcurcie un nuage épais roule , 

Jl avance vers nous., à flots tumultueux. 

On voit , dans les tranfports d'un trouble impétueux , 

Snr la cime des monts , à travers les vallées , 

Les bacchantes en feu courir écheveléei ; 

Leur voile dans les airs dt difperfe , égaré , 

De feuillages nouveaux leur front eft entouré,; 

Les pampres voltigeans s^uniiTent au lierre,. 

De leur thyrfe y à grands coups, elles frappoient la terre 4 

J't vieux SiUne zrrive f incertain , chancelant, 

$<M| anii^l tardif le traîne d*)in pas lent : 

G 3 
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P'irreffe 8c 4e vapeur fa tête embarcaffée 
Touz- à-tour fe^ulève & retombe a£EaUIée| 
Soa corps , qui s*abandonne en fes balancemens . 
Dtt tranquille animal fuit tous les mouvemens. 
Là f s*agttent en tumulte une foUe jeunefle : 
Pan , le dieu Paa s*élance Se bondit d'allégre^ , 
De fon aigre pipeau les fons rctentiffoient ; 
I.ct Satyres légers autour de lui danfoient. 
On Toit dans tous les yeux étinceller la joie j 
Le rire épanoui librement fe déploie , 
\Jn aimable défordre unit , confond les ]eva | | 

On chante » on s*e«treiace , on court , on eu heureux» j 
1/e neâar eft verfé des mains de la Folie , | 

Xt de fes flots brlllans chaque coupe eft remplie. 
Enfin , je vis Bacchus par des tigres traîné : 
Son char d'un peuple immenft étoit environné, 
v^el , aux rives du Gançe , il parut dans f<i gloire^ 
Jevne , portant par-tout la joie & la viôoire. 

On voyoit ArUnç aflîfe à fes côtés. 
C Fille de Muroi » vos foupirs répétés 
Jlcd^mandoient au ciel le parjure Tkijêe \ 
Quand Bacchus , confolant une amante abufée t 
Vint efluyer les pleurs qui coutolentde vos yeux! 
Il prh votre couronne & ^ mit dans les deux y 
Il offirit & fa gloire & fon çoiur à vos charmes» 
Ah ! s'il n'eût pu tarir la Amce de vos larmes , 
Bacchus - auroit été plus malheureux que voua. 
Vous le vîtes alors tomber à vos genoux : 
m Aimez«moi , vous dit-il , aimez-moi , ie vou| aine | 
f Thifif à Con bonheur a renoncé lui-même : 
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•» Anta&t cpi*il TOUS fut chçr , que l'ingrat ton haï , 
•» Oubliez un amour fi lâchement trahi : 
•• Courotuiez un amant plus tendre & plus fidèle : 
•• Four TOUS aime? toujours , \ e tous rends immortelle. «» 

Defcendtt de fbn char , fe tepant par la main , 
Le couple dans le temple ontra d'un air ferein : 
La route fous leurs pas de fleurs étoit femée. 
Auprès de fon amant , fatisfaite & charmée , 
Ariant lui dit : <• Reitons dans ces beaux lieux , 
M Je faurai mieux f*y plaire & tu m'aimeras mieux $ 
*• Répands fur ces climats une joie étemelle, 
•• Vénus règne ici près, ta dois régner pr^s d'elle : 
»> Ariane & Bacchus , & Vénus & l'Amour 
>» N'auront plus qu'un empire & qu'une même cour, 
«• Cède , cède à mes vceux : que tes mains adorées 
» Comblent de leurs faveurs ces heureufes contrées. 
m Depuis que ton amante en a refpiré Tair , 
» Plus aimable à fes yeux, tu lui deviens plus cher. 
^ Qui m'eût dit que mon cœur t'aimeroit davantage ^ 
n Et ! quoi ? d'un immortel tel eu donc le partage ? 
» 11 peut donc aimer plus , quand il aime à l'excès \ 
M Ses vœux les plus outrés ne font point indifcrets $ 
M £r , toujours plus heureux dans chaque jouiilance , 
n II porte fon bonheur plus loin que Tefpérance ? 

•• 11 n'importe \ fuyons , fuyons l'éclat des cieux : 
m La glcure , dans l'Olympe , occupe trop les dieux. 
■• Ce n'eft que fur la terre au fein de ces retraites , 
•* Au fond de ces bofquets , dans leurs routes fecreties , 
m Que l'âme indépendante & prompte à s'ecflâmer 
m Se livre , uns contrainte , au doux plaifir d'aimef « 
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M Viens; tandis que la foule , à te plaire empreiTéey 
«• Va fe livrer au bruit d'une joie infenfée } 
*• Toute entière à mes feux, à mon foonlieur, à toi, 
» Je n*aurai que I*Amour entre Baccbus & moi. •• 

Le Dieu fourit ; le Dieu , ious i*af le du mjùiti , 
Çonduifit Ariane a^ fond du fanûnaire. . 
Alors un feu divin s'alluma dans nos fens : 
Nos troubles , nos tranfports devinrent plus preffiui. 
Kous bûmes à longs traits la coupe enchanterefle » 
Fan eut moins de galté , SiUne moins d'ivreffe ; 
£t , le thyrfe à la main , nous fùivlmes tous deux 
Les danfes , les concens , les courfes & les jeux. 
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lA foule fe prépare, on Ce quitte , on foupire i 
Mous-mémes , revenus de notre heureux délire. 
De ces lieux enchantés nous partons à regrcn 
Kous feottmes bientôt que leur charme fecrec 
K'aYOit que rallenti , que fufpendu nos peXnçs ; 
Le poiCon xircula , refoulé dans ^os veines j 
Mais fon feu cpncentré n*agit plus au dehors. 
Ce n'étoit plus la rage & fes cruels tranfports ; 
Cétoit cette trlflefTe, où l*âme enfevelie 
Dévore les chagrins dont elle s*eil remplie. 
Les terreurs , les foupçons s'empâtèrent de noui : 
l'étols moins furieux , mais j^étois plus jaloux. 

Fatal égarement î redoutables CoihlefTes ! 
Il nous fembloit alors que les noires d/efTes 
K'avoienteu d*autrc objet , en tourmentant nos corurSf 
Que de les préparer au plus grand 'des malheurs ^ 
Et nos fonges affreux & leurs vaines images 
Etoient de nos defiins les horribles préfages. 
Nous mardïlons au hafard , irréfolus , diftraits , 
Des autels de Bacchus nous regrettions la paix ; 
K&is an temple de Gnlde un charme nous attire x 
Nons voulions voir encore & Camille 8c Thimîre : 
Oui Thirnire , Oui Camille ; objets intéreilans 
Qui poTToiert tant de hafne Se d*amonr dans nos fcns | 

Guide Tcr^ intoriTon s*oiFroit à notre vuç. 
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Son têinpl* , par degrés , s'élevoit dans la Ave | 
ItfaU d'un afpeâ fi chef notre œil fat peu frappé: 
^OB ; nous ne goûtions point ce trouble anticipé , 
Ces douceurs , qu*au moment de revoir ce qu'elle aiae| 
Une âme fait goûter , recueillie en foi-méme. 

l^on ami foupira , me 4it : t LUieoreux lA^at 
m De CamiîU peut-être accompagne les pas : 
• Alri peut-être ^ lui plairç , il ofe çncor prétendre f 
n II lui yante fes feux : l'Ingrate aime è l'entendre. 

M Lifts , lui réj)ondis-ie » attendu chaque jour , 
•• Peut-être, aux murs de Gnide eft déj^à de retour. 
M II brûla pour Tkémire ; il Talme encor fans doute ; 
•• C*eft de tous mes rivaux le fenl que je redoute. 
M Thémire , il ^udra donc redemander ta fof , 
•• Et difputer un cœur que je croyois à moi ? 

*< Lieas , ces jours padés , louoit , chantoit Camiltt : 
w Infcnfé que j'étois ! j'étois fier & tranquille. ; 
m Je crains bien que Lices ne triomphe à fon tour. 
•< En flattant Tamour propre , çn fait naître Tamour, 

ThémJrc (il m'en fouvient & tu me le rappelles, ) 
M De Tirfa , l'autre jour , reçut des fleurs nouvelles* 

*• Avec combien de joie elle en para fon fein ! 
M Leurs boutons carcfTés s'ei^euillolent fous ma main ; 
•• C'eft un don de Tir/îs » ofa-t-elle me dire ; 
» Et, je laiffdi ces fleurs /ur le fein de Thémire f»,, 
•» J'aurois dû , fous mes pieds , difperfer leurs d^>bris'>. 
w De ce bouquet , peut-être , un baifer fut le prix. 
•I A la fêre dernière ( ô trop, funefte augure i 
Oui; Camille dès-lors méditott fon parjure) 
•• Camille me fuivit aux autels de Vénus : 
K La perfide , aflîieâant des debort iugéaus • 
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«• 'V^eit à la tiétffe offrir deux tourterelles ; 
f» Je les vis s'envolfçr de fes mains infidèles , 
«• Leur fuite mV^ligea : Pinhumainc en fourit. 

^ M^i , fur un jeune ormeau, content; j*avoss ëcri^ 
«» Mes amours & mon nom près du nom de Thémirt s 
«• Lus « relus mille fois , )*aimois à les relire : 
M Sous mes yeux ils croiffoient unis , entrelacés ; 
•• Miis hélas ! un matin , je les -vis effacés. 

» €amîlUj on fait punir les ingrates bergères: 
M Crains tout de ton amant, û tu le défefpères^ 
•> Npn i mon coeur à ton cœur ne pardonnera pai 
f» Le plus léger fpupir échappé vers Licas : 
M Songe , û tu trabis \e ferment qui t^enchatne ^ 
«• Que l'amour irrité va plus lôitf guf la haine. 

M Si quelque Gnidien , Ci quclqu*audacieux 
M Arrête fur Thimire , un f«ul {moment ', les yeux | 
• Soudain , fans mefufer & la peine & Toutregf , 
M Fût-ce aux pieds de Vénus , je l'immole à ma rage, if 

Ainfi la jaloulîe , au mopie|it du bonheur , 
I>*»mertume & de fiel rempUffoit notre coeur : 
Kous-mêmes à nos vœux nous cherchions des obftae^f* 
£nfin , nous arrivons à l!antre de^ oracles : 
Alors 9 tel que les flots par les vents agités, 
Le^pe^Iple alloit > yencit , couroit -de tous côtés , 
Sur lu fronts, dans les yeux l'inquiétude eft peinte | 
Vefpoir , dans tofis les cœurs , eft trQublé par la craintif* 
Ceux-là montent ,' ceux-ci defçendent du rocher : 
L*un Ait dé|a fpn fort , l'autre va le chercher. 

Nous pénétrons pourtant dans la grotte enchaaféen 
Xia foule nous entraîne, & j'y ^xà%,ArifiU : 
i^voit TU CamilU, il étoit dans feï bra«. 
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'Moi t je cherchoîf Tkémirt & ne la trourois p«s c 
£114. parolt... Ah! dieax! ({uel defordre, à fiiTuey 
Quel trouble fe faifit de mon ime éperdue ! 
Tous mes fcns foulevés frémirent de courroux ; 
7'allois m'abandonner à m«$ trasfpf rts jaloux | 
4L quel excès , ô ciel ! m*eût emporté la ragç ! 
Je Toulols... Un coup d*oeil difiipe cet orago. 
Mes horribles foupçons ,. mon aveugle fureur, 
T^us ces monftires cruels qui déd&iroient mon coeur 
Difparoifle'.it foudain'aux yeux de ma Thimire, 
C*efl ainfi que l*Âurore , avec un doux fourirc , 
Chafle , aux portes du jour , les ombres de la nuM ; 
Aiafi devant les dieux , Tifiphone s'enfuit ; 
%t , n'ofant foutenir i*éclat de leur préfencç , 
Dans les marais du Styx , fe replonge en filence. 
- TfUmire accoure , m'appelle & s'écrie : « eft>ce toi t 
9* Vzl cru que mon amant étoic perdu pour moi. 
p* Ah ! cruel ! ah ! combien tu m'as coûté d'alarmes ! 
** Depuis trois jours entiers je fèche dans les larmes s 
*> Malheureuse !... J'ai craint de ne plus de te rcToir^ 
*» Dans cet antre , à Vénus, j'ai dit mon défefpoir* 
n Je n'ai point demandé ii tu m'aimois encore ; . 
M Ah ! qu'un foin plus prefTant m'agite & me dévore ! 
M Mon amant m'eft plus cher que moi, que ihes amour* ; 
•> Je n'ai que demandé fi tu vivols toujours. 
M Vénus m'a répondu :' confole-tot, l'on t'aime... 
•> Achève mon bonheur , & dis-le moi tol>mâme. 

» Excufe , répondis-je , un cœur infortuné , 
•». Par un pouvoir fatal vers le crime entrainé : 
f» -S'il pouvoir te haïr , ce coeur t'auroient haïe ; 
f Mais Aoa Tjkimin, non, U ne t'a point trahif» 
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» Les dicmx tn*ont' égaré , m'ont rendu fvrieuz ; 
*> Ils l'oQt pu : ma raifon eu dans la main des dieux : 
" Mais mon coeur , tout à toi , n'efl point fous leur empire ' 
» l\s ne peuTeot m'ôter mom amour pour Thlmir€\ 
» Les craintes, les foupçons, tons les maux é'nnjalonr , 
>• Te Tiens , loin de tes pas , de les éprouver tous. 

• L'enfer tourmente moins les ombres criminei^s : 
» Mais i*ai tiré ce fruit de mes peines cruelles , 

•• Qu'après tant d'infonune 9c de trouble & d'effroi , 

• Te fens mieux le bonheur d,e virre enCor pour toi. 

*• Viens donc , Thémirt , viens dans ce bois folitaire ; 
» Tous ces crimes affreux que l'amour a pu faire , 
" Je veux les expier par un excès d'amour. 

* Il en. eft un' , fur-tout , cpii fit pâlir le jour , 
» Ma bcuche épouvantée , à regret , le révèle ; 

* Tuge de (bn horreur : je t'ai crue infi délie. » 
Elle me fuit !... Ces bois favdirïfés des deux , 

A l'étefhel honheur Confacrés par les dieux. 
Ces bpis de l'Elyfée , où des ombres chéries 
promènent , dans la paix , leurs douces rêveries % 
Et la fombre Dodone , où des chênes divins 
Fent parler l'avenir & dlftent nos deffins \ 
Et cet brillant Tergers , où l'arbre fur fa tige 
Du plus riche des fruits étuloit le prodige ; 
Où Jet fîllst d'Hefper , fièves de leur tréfor, 
D'une orgueillcufe main cueilloîent les pcmmes d'or; 
Ces beaux lieux n'ont jamais égalé le boccage , - 
Dont Thimire arec moi vient rechercher l'ombrage. 
Quel charme , autour de nous , fut foudain répandu \ 
Se gliffant fur les fleurs , aux r^msaux fufpendu p 
Dafts ua air ix^^% & pur voltige le Zépbirc ; 
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i.e myfière ; cÀ ùlekce ^ accompagtic Thimirè ^ 
Le Plaifir par U main conduit la Volupté \ 
Thémin embellit tout j & tout eft enchanté. 
/ Un Satyre (l'oi(^au, la flèche eft moins rapide) 
Pourfuivoit à grands pas une nymphe timide ; 
.11 nous TOit ; Se furpris i s'arrête derant nous : 
» Heureux amans , dlt>il , que votre fori eft doux ! 
«» VoBs vous aimez « vos cœurs s'entendent {fe répondent,' 
>> Dans de brûlans foupirs ^ vos foupirs fc éonfondent^ 
M Et moi i d'une inhumaine amant infortuné , 
** A vaincre fes rigueurs follement obfUflé , 
M Je ne puis la fléchir : rien ^ non rien ne la touche, 
M Devant moi, chaque jour, elle fuit plus farouche^ 
^ Et, dans fon vol léger < fi }*arré:e Tes pas , 
M C*eft encor le malheur que |e trouve en t^s bras. *• 

Sous tth de ces berceàuJt , o& l!épaifl!enr de l'ombre 
Jette dans les sfprîts }e ne fais quoi de fombre , 
XJne jeune beauté , l'œil humide de pleurs , 
èoupiroit f à l'écart , fes profondes douleurs : 
Combien à notre afpeâ elle parut émue ! 
Elle. trembla « fur-tout ,- & pâlit à ma vue. 
i< Amour , 5(*écria-t-eUe , eh ! quoi ? fufqu'èn ces licvi 
M Ta confiante fureur vient affliger mes yeux ? 
** Ah ! j'y voulols cacher Se ma honte ëc mes larraei! 
» J'y pleurois un ingrat qui méprife mes charmes: 
*• Malher.reufe ! & i*y vois , pour combler nton tourment p 
M Une amante qu'on aime & te plus tendre anunt. • 

Auprès d'une fontaine , oii coule une onde pure ,' 
Nous vîmes Appollon couché fur la yerdure : 
Il avoit , fur ces bords , accompagné fa fœur. 
Sous ks traces d'ua daim égarant (on ardeur y 
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! 4 dans ces, bois , avolt été condaite. 
A. (à troupe Immortelle , à Pédar de ùl fuite ^ 
Je reconnus le Dieu fur le Pinde adoré. 
I^c front ceint de lauriers , de fa gloire entouré y 
9*im air mtfi«ftu6uk il accordoit fa lyre. 
I>es arbres , des rochers c^ue fon pouvoir attife y 
On YOyoit les foiâmers s*agiter dans les' airs , 
l«es oireaax attentifs {ufpendoiedt'l^rs concerta 
£t le lion lui-même apprivOifé , tranquille ,- 
Repofoit & colère & re.loit inmofeile. 
Vous feuis , trop occupés ^ trop ptelas de nos tranljports'y 
Kotfs fûmes réfifter à de fi doux accords. 
Vos pas, qu*un autre dieu précipitoit fatts doute , 
A travers la fordt pourfuivirent leur route: 
1.C dieir que nous cherchions , fuit peu celai du jour. 

Enfin , oh croyez>Votas que ]e trouvai TAmour? 
L*AflK>ur ?... Je le trouvai dans les yeux de Thimir* p 
Sur fa bouche de' rofe il fcmMa me fourire s 
y% voulus l'y baifer ; il tomba fur fon {ein : 
Il m*y brava. Je crus l*én punir fur fa main ; 
Mais , pour fe dérober atr feu qui me dévore y 
11 fc jette à fes pieds : je Py pourfuis encore. 
Bientôt fous fes genoux il courut fe cacher. 
tyioi , plus iropaticnr, fe voulcis l'y cfaereker , 
7'*étols près de Pattelndre , &. mon âme égarée.». 
Mais Thémtre en courroux » mais Thhniré éplorée^ 
TttK des larmes , des ctis-, arrêta mes efîorts : • 
Dans fon dernier afyle il fe retire alors. 
. Ah ! combien il chérit fa. nouvelle retraite ! 
n $*y fiiFa.... De même une aimable fauvene . 
2l*ofe quitter le nid gîi veille fon asaour. 

xefM iik a 
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Si qaeV(|ut bruit .répand l'épouvante à l'entonr,- 
Sur (es chers rejettons, B»ère plainrive 8c tendre, 
£Ue s'oSrtt à la main q[ui yi^nt pout les liupr«adre| 
Et préfère au inaUie,ttr de kl abandonner , 
L'efciavage funefte où l'on va les traînera v 

Th£mir< à mon audace pppof^ la cplère : 
Elle entendit mes vœuji & devint plus févèiv ; 
Mais je ne pus dompter la fureur de mes fens. 
Dieux ! qu'elle ro^.li^ça ^ex regards menaçancf 
Je tramblai, )e frimb de Savoie Q&oaiée^ 
Je pleurai... Far fa main ma main fut reponflié* i 
Je tombai , je fentis mon âme s'exhaler. 
Dans un' dernier foupir elle alloit s*envoler; 
Jp. mourrois , fi Tbiutire , alors plus attendrie , 
Dans mon coeur expirant n*eût rappelle la vie. ~ 
$on feJn, qui le preiToit^ lui rendit fa chaleur; 
Elle tourna fur moi des yeux pleins de donlevr : 
M M on , j e ne te hais point : non , ne mtfurs point, dît-«!le} 
M Non , cruel , comme toi je ne iûis pas cruelle , , 
» Toi , qui veux m'entratner dans la nuit du tondieaa ! 
» Cher amant, de tes jours. rallume leflaaabeaa, 
*> Reprends , entre mes btas , ton âme fugitive j 
M Vis , eirfin v pour m*aimer , fi tn veux que je vive.* 

A ce) AiQiis fi touchans., je rd^ire Se renais ; 
.Je cenais plus aimé , plus heureux que {amaisM, 
C'en eft fait } je triomphe Qc Tkimirt m'embrafle s . 
Dans le plus doux baifer mon cœur reçut fa graoe^ 
Elle^'en prodigua les gages les pins chen ; 
JLt le cri lie l'Amour l'annonça dans les airs, 

t, Fin du Chant JtptUmt Çf tUrifigrt 



É P r T R E 

« 

A MONSIEUR. 

DUHAMEL 

DENAINVILLIERS, 

fèrùtmate Sent m , ergo tua rura manctunt. Virc. Egl. i* 

» 7 7 4- 



H» 



« 



AVERTISSEMENT, 

J^ £ retour du Printemps eft la feule conHdéra- 
tion qui me détermine a publier cette Epitre. 
Elle tient à des circonHances particulières qui , 
peu cornues , aftoibliront peut-être l'effet de 
quelques détails ; cependant, comme elle ren- 
ferme des peintures afler naïves de la rie, des 
frœurs & des occupations de la campagne , )e 
ne la crois pas fans ui;e forte d'intérêt. Dans 
c« moment où Ton quitte le fafte & l'ennui de 
la ville» pour aller iouir au-dchors du fpeé^acle 
de la Nature rajeunie , je crois que des images , 
deilÎRées avec foin d'après ce modèle , pourront 
préfenter quelqu'agrémcnt. D'un autre côté, fi 
fe parviens à émouvoir nies compatriotes en fa- 
veur de cette claJSfe laborieufe de dtoyens qui 
cultive la terre , fans partager avec nous U 
' îouiiTance de fes produâions \ (i , dis-je , j'iit» 

«endris , pour elle ces âmes compatiiTantes , dont 

H3 



^ô AVERTISSEMENT, 
il ne faut que réveiller la fenfibilîté pour U» 
exciteràlâbienfaifance, je me féliciterai 4'avoir 
donné cet ouvrage , & mon cœur s'enorgueillira 
idu bieo qu'il aura pu produire. 

Les douceur» de la retraite , les charmes de 
]a campagne, cette mélancolie douce qui fuc- 
pède aux agitations d'une vie tumultu^Ufe , 
cette profondeuf de fentiinent que l'on doit au 
^alme de fon âme , enfin , des plaifirs purs 8c 
tranquilles m'infpirèrent autrefois le projet de 
cette Epitre. Je l'exécutai , il y a dix -ans, 
près du modèle ; & , (i je puis m'exprimer aînfi^ 
fous les yeu]^ de la Nature. Cette date n'eft 
pas inutile à fixer ; car il a paru , depuis , des 
Poéfies de la même couleur & du même ton .* 
agréables au Public , elles jouifTent d'un fuceès 
auffi flatteur que. mérité. Si l'époque de morf 
ouvrage n'étoit point connu , je craindrois qu?oi| 
ne me foupçonnàt d*afFe£^ation de concurrence 
ou de plagiat. Je m'embarrafTe peu que les mé« 
çhans le difent fans le croire ; mais il m'importe 
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que tes perfonnes , qui pourroient le préfumer ^ 

fans le dire , foient détrompées. Il fera facHè 

d^éclaircir & de conflater cette date par le 

témoignage des perfoones dont les nomf font 

employés dans cette épitre : ce feroit donc par 

pure rencontre que les images , que j'ai choi- 

fies , auroient quelque redemblance avec celles 

<ja'on a déjà mifes fous les yeux du public^ 

Le genre bucolique ed n^ceiTairement borné 

dans fes defcriptions : Us mêmes objets y c.e- 

viennent fans ceflc fous le pinceau ; & ce n*e{l 

que le coloris , la compofition des groupes ' 

• 

leur enchaînement & leur cadre , qui .peuvent 

. y îetter quelque variété. Si je ne préfente ici 

que des vérités communes & des images déjà 

employées , c'eft que je^penfe qu'on ne, peut 

frop répéter des vérités utiles , ni trop fotfvçnt 

p£Frirdes tableaux toujours agréables & toujours 

• ifltéreffans, quand la mal-adreffe de l'artifte n[en 

jdétruit pas la gr«ce & la fraîcheur. 

Cependant , iî cette épitre ne renfermoitque 
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des peintures champêtres & des fcènespuremeal 
paftorale , \e compteroîs peu fur fa réuflite , 
car notre langue eft médiocrement pittûrcfque , 
& le genre defcriptif y a peu d'avantage. S'il 
in*étoit permis d'efpérer quelque fuccès , je l'at» 
tendrois des fentimens d'humanité & de bien- 
faifance , que j*ai développés & fondus dans 
les détails de cet ouvrage. Cette efpèce de 
philofophie rurale & pratique ne manque jamais 
fon effet fur les cœurs fenfibles; &, malgré la 
corruption de nos' mœurs , il en ed encore quel- 
ques-uns. Les grands & les riches , qui au mî* 
lieu de la capitale ne font que perfonnels & 
(durs , perdent leur é.^oïfme & Taridité de leur 
f œur , lorfqu'ils habitent leurs châteaux. Ne 
rabtiffons point , ne dénaturons point les aéltons 
honnêtes » en les imputant à des motifs d'amour- 
propre & de hauteur. En général , on fait au* 
{ourd'hui le bien dans fes terres ; c'e(l-1à qu^oo 
redevient homme , & qu'on defcend de l'éléva* 
^on idéale , d'où l'on ne voyolt plus f«5 fâm- 
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i>1ables & Tes égaux : c'eft»1à qu« le fpeAacIe 
de l*indigcnce & àes travaux de nos cultiva- 
teurs ourre nos âmes à cette pitié géfiëreufe , 
qui confole les infortunés, & va au-devant de 
Irars befoin'. Cette métàmorphofe fubite eft 
uès-naturelle & très-fimple. Tous ces intérêts 
de l'orgueil , toutes ces inquiétudes de l'am- 
bition , ce goût effréné du fade & des plaiiîrs, 
nos intrigues ,[nos folies , nos erreurs , tout ce 
qui pèfe fur nous dans le féiour de la vil e ; 
rien de tout cela ne nous fuit à la campagne. 
On s'y livre fans réfeive à l'abandon de foi- 
même , àj'oubli de fes prétentions , aux dou- 
ceirs de la tranquillité ^ & Poniait des heureux 
par le defir de l'être. Voilà ce que J'ai vu mille 
. fois avec attendriffement ^ & ce que faurois 
voulu peindre avec plus de chaleur ôc d^énergie. 
Je croirois encore un autre mérite k cette 
' léfcère produâion-i {} je ne de vois pas. attendre 
le jugement du public , pour former & déter- 
miner le mien. 11 y a quelques yers techniques? 
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que j'ai tort peut-être' de croire bienfaits, pat 
le travail & le$ foins qu'ils m'ont coûté. Ces 
vers toujours difficiles, mais, pour Tordinaire, 
peu brillans, font le plus fouvent perdus pour 
la gloire de Taut^ur : le mérite .de I9 difficulté 
yaincue n'e^l Tenti , dans tous les arts, que par 
les connoiiTeurs, La cUSe la plus nombreafe do 
public s'arrête plus volontiers fur \çs détails d« 
pur agrément, qu'on a coloriés avec mpiii$ de 
peine & d'étude. Mais pafTons à un intérêt plus 
preffant pour moi , qui eft dç faire connoitre 
les perfonnes dont il eft parlé dans cette épitre^ 
M. Duhamel du Monceau , de l'académie des 
fciences , eft trop célèbre par fes ouvrages, pour 
que j'aie à mettre mes lefteurs au fait des places 
qu'il occupe , & des objets fur îefqug's 10 Iç 
loue. Cet ouvrage eft plus particulièrement 
adreftlé à M. Duhamel de DenamvlllUrs , fon frère. 
Celui-ci , moins connu , mais égalemenj: frit pour 
l'ctre par fes qualités & l'étendue de fes lu- 
inières , vit ifolé dans une terre , fuuée fur kf 
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confins du Gâtinoiç : c'eft-là qu'il s'occupre 
journelle nent des expériences né:e{raires aux 
travaux de l'académicien. II a naturalifé , dans 
fonparCf une foule d'arbres & d'arbuftes étran- 
gers « que Ton a vu , depuis, fe muftiplier dans 
nos plantations françaifes « fur nos routes'& dans 
nos arenues. On voit encore , dans Tes ferres , 
une fuite nombreufe de plantes les pKis rares & 
qui piquent le plu^» la curioiîté. Lachymîe^ 
l'aibronome , l'agriculture , l'hitloire naturelle « 
enfin , toutes les parties de la phyfique font les 
objets de Tes observations ; mais ces travaux ne 
prennent rien fur le foin du bonheur de fes 
payfans & de fes vaifaux. Il eft leur Juge , leur 
protefteur , leur amî & leur père :' on ne peut 
réunir à la fois , plus de connoiiTances & de 
vertus. Les perfonnes qui l'ont tu de près & 
dans fon intimité , attelleront que je n*ai point 
[urchirgé fon éloge : il e(l ]e modèle exa£l du 
fage qvie j'ai voulu peindre. C'eft fans fon aveu 
que \% donne aa public cette épitre ; fa modefUe 
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s'y feroit oppor^e ; & î'ai pafTé far cette For- 
malité « peut-être néceflfaire , par un motif que 
les honnêtes gens approuveront. Depuis quel- 
ques années, on a répandu beaucoup de fleurf 
fur les tombeaux des hommes tl!u(lres ou bî«ii- 
faifans , qui ont honoré la nation Se fenri llitt- 
manité : il faut aufC attacher quelques guirla*- 
des aux portes des perfonnes vertueufes quî ri- 
vent parmi nous ; & accoutumer les hommes , 
s*il eft podîble , à rendre judice à leurs coan 
temporains. 
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o L lit A I A E vallon od , pannl les roieanx , , 
L'Eflbnne Icmefflent, laiiTe couler Ces eaux , 
Eniin je te revois « & tes rives fleuries 
Vont mUnrpirer encot d^utUes rêveries ! 

Au milieu du tumulte & du bruit des cités , 
lAe^ efpritSyloin de mol dans le vague eniperté» , 
Dociles aux deftri d'une foule infenCL^e , 
A rintérdt de plaire immoloient ma penfée. 
I>ans ces foupers « ch Tart le plus voluptueux 
Aiguillonne nos fcns &>vos goûts didaigneux^ 

4. k 

Oii d'une main , pour nous toujours enchaot^ieflc^. 
Hibi verte , en. liant , le ik9€t4f d i;»yr4^«i •; ;; 
tome Ilh -, ; ^J : I : ' 



n 
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Qjuel mortel,, infenfible au chaime du poifotl^ 
n*uh philtre fi flatteur peut fauver fa ralfon? 
l'Anglais , le feul Anglais , InftraJtdans Tart àfirlrrti 
Penre ic taifonÀe. encore , au moidehrqu'il s'eidTrc : 
Le coudé fur là table appuyé gravement, 
L'efprit préocupé d*un bill du parlement , 
il contemple ia coupe , en filetice vuidée ; 
£t plein de fes yapeur.^, il creufe fon idée. 

Miis nous, peuple frÏTOiej & qui, dans nosplaiftrsj 
Sommes plUs emportée avec moins de d«firs ^ 
Qui, le cœur toujours viiiiie de la t^te exaltée j 
Ne cherchons que" le bruit d*une Joie afFedée , 
Ifous goûtdnjt lé. bonheur, fans, récpnoxntrer.i 
Et nofre art n'en pair <ù. l'art d'en abufer. 
Ds^ boudoirs , des fophas les intrigue» fecrêttes f 
L*anecdote du jour , l^hiitoite d«s toàlettes , 
Les jeux d'un vil bouffon , des brochures , des riens ; 
Voilà les grands objets de tous nos cntr.-tLns! 
Lorfqu*Afinî terminant dé û douces orgies j 
Le rayon du K.ila fait pâlir les bougies , 
Kos convives légers remontent dans leurs chari. 
De ces fous û. b'riUans les rapides écarts 
Ont, fur le goût) les mœurs & les modes nouvelles i 
Lin^diibèl éPprit les froides étincelles : 
Mais d*un oBjè? utile occupant' la raifon ,' 
Un feul d*eatr*eux, un feul a*t-il réiéciji ?... Non. 

J'ai Tuïvi trop long-temps ce tourbillon rapide : 
A travers ^on éclat, j'en ai connu Ic'vuide; 
f.râ'i Rome échappé , je reviens dans Tîbur 
B>ef|ri<T.r lès 'j'A^Wm.* d'au 'àVt Anqu&ie"^ pur i 
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h ]>arcoirs, plus b«ureux , ces route* ifol4«s* 
Si je fuis les détoar» que forment ce$ validées , 
7'aijnc i^T^^*^' ^^ zéphii; agiter dans les eaux 
Les replu oi.doyansi des joncs & des rofeaux;- • 
£t ces faules vieillU) de leur mourante éccrcs, 
Fooffer encor des jets pleins de fève & de foxcç. 
Ici tout m'inc^re0<; Se fUtt à mes . rega^-ds. 
Sur les bord^ da.ruii£eau cent papillons épars,- >■ 
Avaat que mes efprits démâlent rimpoftnre , 
Me parotlTent des^.fleujs que foulent la verdure. , 
Déjà ta» msin-iiéduite eâ prête. à les cueillij; : 
Mais allaimé du .bruit /plus prompt que le zéphir , 
IWede, rpitt:à-cpup détaché de U tige, , 

S'cnftt^t... Se c'^t( etiçore une fleur qui Yoltige.i » 
les arbres ^ le rivage , & 1» voûte des deux ^ 
Dans le qryilal des paux , fe pçignent à mes yeui^ ; 
Chaque objet &*y , répète ; Si. l'onde qui vacille . 
Balance dans £on ieuL cette ûn^rge mobile. 

Taadb que du tableau je demeure frappé , 
Soudain, vçrs l'faorifon, le ciel enveloppé 
Koule un nuage Combre i & déjà le tonnerre 
Defesfleches.de feu le fiUonne & i'éclaire ; 
Mais un vafte intervalle en abforbe te bruit. 
La tempête , femblable aux ombres de la nuit , 
Dans le calme impotant du plus protond iilencc ^ 
Monte , fc développe , & lentement s'avance. 
La nature gémit dans un muet effroi : ' 
Vair immobile Se lourd s'appefantit fur moi. 
Tou^à-conp il murmure ; un tourbillon de poudrt 
^*éléve TCM U nuf «ii rttçi;|it Ja/2))idw.: •. ;; 

la 
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La terre ^u loin- nagit foas fes coups répétés: 
Se Pédair étincelle à traits précipités : 
Les deux grondent , les ^ents fifflent : l'arae céleftf 
Menace le vallon d'un déluge funtfte $ 
Et du haut des rochers , d'un coufs impétueux y 
Tondent, arec fracas , cent torrens écnmeux. 
Les oifeaux , que par-tout environne l'orage , 
Voltigent , incertains , de feuillage en feuillage } 
Et le pâtre éperdu , raflemblant fon troupeau , 
A trrrers les guéréts regagne le hameau. 
Moi-même, qui me trouble, en voyant la tempétv 
Comme un vautour affreux s*ébincer fur ma tête , 
Je monte la colline... Un abri m'eft offert { 
C'eft le château d*un.fage aux malheureux ouvert. 
Duhamtl , c*eft le tien. Je fuis tes avenues : ■ 
Ebranlés par le poids de leurs têtes chenues , 
Ses ormes , fous le choc de deux vents oppofés ^ 
EmbarraiTent mes pas de l<^rs rameaux briiés. 
A ce défordre , au bruit , aux édatts du tonnerre , 
On diroit que les deux s'écroulent fur la terre. 
Far l'orage e£Frayé , j'en admire l*horrenr. 
Le philofephe obferve , & l'homme feul a peor» 

J'arrive , un important , couvert de ta livrée » 
Ke me ia)x point chea toi folUciter l*tnt|ét : 
De ta porte , à foo aife , on peut (hinchir It feeO 
Cerbère careffant & de facile accueil , 
Ton chien , fans m'obliger d'attendre une réponfe » 
Court au<^evant de mol , bondit , jappe & m'annonci^ 

St jadis tes aïeux parèrent ta maifon 
Pes ^f£rreï4>eatitisMl'iM gothique écuffon | 
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paw tes jardins, par-tout, je vois que ton génit 

jL'oma plus fiigenicnt des travaux d*Urani«. 

Ici , fur un pivot vers le nord entraîné , 

L*aimant clierche à mes yeux fon point déterminé : 

Là , de l*amique Hermès le minéral fluide 

S'élève, au gré de l'air plus fec ou plus humidt. 

Ici, par la liqueur un tuhe coloré 

De la température indique le degré : 

9Jk , du haut de tes toits , incliné vers la terre p 

Un long fil éleûrique écarte le tonnerre. 

Plus loin la cucurbite , à l'aide du fourneau , 

De légères vapeurs mouille fon chapiteau : 

Le règne végétal, analyfé par eUe , 

Offre à l*ceil curieux tous les fucs qu*il recèle $ 

Et plus haut, je vois l'ombre» errante fur im mur^ 

Faire marcher le temps d'un pas égal & fur. 

Ceft-là que les faifons , les mois & les années 
S'écoulent, fous tes yeux, en heures fortunées. 
£h! quelle heure du jour pourrois-tu regre.ter ? 
Far autant de bienfaits on te le-î voit conipter. 
L'ami de tes vaflaux , & leur juge & leur père* 
De leur humble cabane écartant la mifère , 
Nouveau Titus , aifis fur un trône de fleuri , 
Citoyen couronné , tu règnes fur les cœurs. 
Le temps fuit , de fon vol le pafïage j'efface j 
Tes monumens divers en ont fixé U trace : 
L'employer comme toi , c'eft (avoir l'arrcter. 
Tu fais que ce tilleul, que tu viens de plrnrer^ 
<>Ie dût' il rien fouffrir des vents 8e des ongcs) 
JN'cn périra pas moics dsas le torrent des âges. 
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Vuhameli ces cyprès, que tes m^ins ont Ctmés , 
D'abord, £roids embrlons dans la pulpe enfermés ^ 
attendirent le jour cii tu verrois leur genve 
Sortir, développé, du fol qui les reiiferme. 
Tu les vois aujourd'hui ces fuperbes cyprès , 
^n luflres élevés , décorer tes bofui^uets. 
JVIals le temps quelque jour , par un autre prodige , 
Viendra déraciner & dépouiller leur ti^e. 
£h ! combien , dont Tombrage entouroit les tombeaui^ ^ 
Sur la cendre des morts ont perdu leurs rameaux ! 
De nos triftes deftins tel eft l*ordre fupréme ; 
Tout périt ici bas , tout... le tombeau lui-même, 
' i Mais , le fage qui penfe & calcule le temps , 
En fais mettre à profit les rapides inftans. 
Tandis que les humains , jouets de la folie , 
Laiffent évanouir le rêve de la vie, 
Le philofophe aâif , fans être diilipé , 
XTtile à fon femblable & de Thomme occupé , 
Par fes travaux divers , fes foins , fa bienfai(aacc, 
Réalife le fonge , & Cent fon exiitence. 
Il a tout obfervé , tout pefé, tout connu : 
Le terme arrive , il meurt ', mais lui feul a vécu. 
Que dis-je ! Il ne meurt point ; il furvit à lui-même } 
Dans le bien qu'il a fait fa poilérité lta|nie. 

C*eft ainfi , Duhamtl, qu'aux jours de l'avenix, 
Tes 'neveux fortunés , pleins de ton fourenir , 
Sans aller te pleurer au pied d'un maufolée , 
S'imagineront voir ton ombre confolée 
Effr»r dajtis ces bofquers, fous ces arbres chéris, 
^ue tes maiOft ont plantés, quç la terre a nourrit. 
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l^éjà n*enteods-ttt pas , au feln de tes domaines , 

Ce penple , qui cultive & féconde tes plaiue» , 

Tranquille ( 1 ) fou« les totts que tu y iens d'achever ^ 

Bénir le bienfaiteur qui les fit élever ? 

Lï , fj femme , fes fils , fa fomille qu*il aime , 

Ses utiles troupeaux , fes valets , & lui-même , 

Sous un abri commode ont trouvé , par tes foins , 

Ce qtt*il faut au bonheur , ce qui manque aux befcin^. 

Qu'il eil doux de jouir des fruits de £â fvgeffe .' 

Le pauvre , foulage du fardeau qui l'opprelfe , 

En s*occupant pour toi , trouve en toi des -fecours ^ 

Et d'un pain légitime alimente fes jours. 

Ici , fon bras nerveux ébranle & déracine 

Des roci , qu*il fait rouler du haut de 1% colline. 

Li , plus induftrieux , fous les coups du marteau | 

]1 dégroifit le bloc qu'il finie au cifeau. 

Pour recevoir de l'air les douces influences , 

Il creufe Ici le fol k d'égales diâances i 

Et dans cette avenue ', au retour du bélier , 

Td lui feras plapter Porme- & le peuplier. 

Lorfqu'enfin , vers le foir ^ fa t^che efi terminée y ' 

Revenant à p^ l.Aits, cbacfé de fa coign^e , 

fiaraffé de travail , noirci des. feux du jour , 

Le fiont baille « Tceil morne , il rentre dans ta cour ^ 

De ta main blenfaifante il reçoit fon falaire : 

Le malheureux fourit } & va dans fa chaumière 

(1) M. de J?eaainpiUicrs a fait rebâtir tontes ft^ 
fermes , & une- partie de {on irlllage. Ses paysans y 
fofii logés avec la p]us g;.n^nde commodité. 
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0([clt f d*ttn air content, à fa chère moitié^ 
Un pain qui lui manque» , qu'il doit à ta pitié. 

Sz^sDcnainvilUtTS f joui long-temps encore 
Pu nom de bienfaiteur , de ce nom qui t*hooore t 
Dans Paris , oii i'orguell de nos Tains préjugés 
Donne aux grands des flatteurs & de tUs protégés 5 
OA le riche , écrafant la timide indigence , 
Au poids de fes tréfors pèfe fon importance ; 
J*ai connu des mortels , (^ j'en rougis pour cnz) ^ 
Dont l*ame fe fei^moit aux cris des malheureux ; 
Qui détournant la vue , à l*a{^â de leurs lames » 
De la douce pitié méconnoiffoient les charmes : 
Mais Ta , f e n*ai point vu ces mortels froids & durs » 
Dans leur trifte bonheur, goûter de plaifirs putf. 
Au milieu de Téclat de leur co^r turbulante ^ 
Je n*ai point entendu de -roix iteconnoilTantc , 
Par le cri de Pamour publier leurs bien&its. 
On les flatte fou vent , fiias les bénir jamais. 
le les ai vus , trompés pajf leurs propres fyftémes , 
Au fetn des voluptés tratnér l*ennui d'eax-mêmes s 
Blâfés par Hiabitude , heureux jusqu'au dégoût , 
Ils n-ont joui de rien , en joi>i<cint de tout. 
La nature a voulu , par la foi )a plus fage. 
Que le plus doux plaifir fût Celui qu'Ion partage. 
Des heureux que l^on fait on reçoit le bonheur ; 
La main donne , elle achète un ptaifir par le coeur. 
Flaif.notts l'être ifolé , qui dans lui fe renferme! 

Qvand tu vois 9 Duhamel , fous l'orme de ta fermai 
La joie , un jour de fats , aflsoibler le hameiu | 
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Loifque la cornemaft , & fon aigrç pipeau 
Fait danfer ton fermier , c^ni lourdement faucill? i 
£r mène en rond Teffaim de fa jeune famille ; 
Quand f.^, (impie encor, mais fire en fon minois » 
Sourit à ion amant qui lui £eirtç les doigts ; 
Quand £ettc tloupe aifée , Çc proprement vltue , 
Xa galté fi^r le front , s*amufe & s*éyertue ^ 
Un contenteront pnr t'intéreffe à fes jeux ; 
La Yolopci du fa^e eft de vdir des heureux. 

Ecoute : de «es ouirs nux remparts de la ville , 
La xtgmpète a rendu U retpur difiic^^ : 
Donne-moi ton ibuper , quelques firuitf , du }ait fralf | 
Ri«n de plust l'amitié n'exige point d*appr^t$ ; 
Et ii le ciel çA p«r , quand l'aube matinale , 
Annoncera demai|i l'amante de C^phajie , 
Noos irons dans tes champs , au fortic du fommeil ^ 
Admirer I4 nature , épier fon réyeil. 
Nous verrons , dan» ta cour ^ le c<vi iier & fuperfaf ^ 
Pour y chercher le grain , ép^piller la gerbe -, 
Appcller aigrement^ ion £érail aflovpi , 
Entre mille beautés partager nn épi } 
Et d*nn bec amoureux , diftribu^r entr'elles 
Des baifers , qui jamais n*-ont trouvé de cruelles, 
Kous entendrons encor , fur le tcit de leur tour^ 
Tes pigeons roucouler les foupirs de Tamouc ^ 
Et bientôt tu verras cette troupe élancée 
Fondre fur tes gnérdtSy'par le befoin preffée | 
Se relever cent fois en légers tourbillons »' 
^t i*jin9 ailt. lapide «fiku^r Ifs fiUoss, 
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SoRts de ta demeure , & traverftnt Ik plaine | 
lïour irons de StgrM ( i ) vlfiter la fontaine j 
Stgraiy vallon charmant dans fa ruftictté^ 
^urce pur oh Ton paire , où l'on boit la: fant^ | 
Où la beaatè flétrie , au moment d'être écloft , 
Vient ombellir fon teint des couleurs de la rofe; 
Segraij dont le breuvage 6c falntairê 6é friiis» 
Fait circuler u{i fang devemi trop-^pais ; 
Qui dtviTe à la foh nos humeurs en'^6nrdref ; 
£t de la iiévrë en nous éteint les incendier. 
Là , pendant que ton frère (a) o(féupié dans nos ports | 
De l*une & Vautre mer parcourant les dhxix bords , 
Ira , de nos vaifleaux , "déterfniner t'ai coupe , 
Calculer lés rapports de la proue i la poupe , 
AiTujettir la q^;lle,cn affermir les bras , 
Etayer' d'es àub'ans & la vergue & les mits, ,. 
Donner à la manœuvre un jeu facile & fibre , *^ 
Balancer tous les poids dans an jude équilibrais 
Et par cet art, enfin ^ maître des élémens, 
Enchaîner le caprice &. la fureur des vents : 

( i ) Fontaine minérale fort accréditée dans 1^0rléa« 
nois , & qui ,a des propriétés à-peu-près femblables à 
celles des eaux ^e PaiTy. 

(a) M. Duhamel du Monct^u eft ioTpeâcur de la 
marine & .des chantiers de confirnâions. U a dom4 
un traité fur les cordages , dopt l'économie & I9 
ffoindi:» poids MUtent la mannnuiff. 
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1-i , dis- je , loi.ft du bruit des mer$ & des ora^s, ' 

i'référatit une. rire X de vaHe* rivages , 
Sur les bords. d>nruifl;e,*u paifiblement couché i 
Tu pouçMs «'expliquer par guel détour caché j 
Du yalloji de 5e|rtf j ia nympije folitaire 

Verfe dafts,.uniairia foo onde filtttairéi 
Ton e^rit fixer^ipes eijprits incemiïw t 
Je faur?.i.fUatc*re , en fes noirs fo*uterrains\ 
Confient le rifervoir de,f'es eaux inconnues j 
Ou bieafi ce vibjut & de l'ait & des nues 
Par l'éponge des monts , goii«e à goutte filtre j 
RepaçoîtA nos yeur& fort plus épuré. 

Mais déjà Je croi$ yoif i le long de la chauiïée i 
Coutir j.vet&la foatai»c, une fou-le «mpreffée. 
Dans la iimple parure & l'habit du matitj , 
Vois Cloé , voisMoJine , une coupe à la main , 
Précip^r vers nous leur démarche légère. 
XJn nlS^tte échatifon , dont l'œil les confidère. 
Leur v^irfe le remèdef aux roat»x qti^elles n'ont pas ) 
Et d'un air , qu'il crt>it fin , fourit à leurs «appas. 
La nympfie dé P^ffonne ^ en les voyant fi belles , 
De htfnte',' eiï fes tofeaux , fe cache devant elles.j 
Églé lcs*fuît1li peiné ; Égîé n*a plus d'attraits : 
' "tlue fombre pâleur décolore fes traits. 
On-dit qu'un feu caché , que peut-être eîle ignore , 
Aux plus beaux de fc« jours , la brûlé & la dévore. 
AinA fous le midi , dans Vardeur de l'été ^ ' 
La rofe voit flétrir l^éclat de fa beauté ; 
P&iU des zéphlts du foïr l'hsleine ssreiïafii* 
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Relève 5e raffermit fa tige lan^iffante. 

Le defiin d'une belle eft celui d'utoe fteu# t 

Églé, conlRfe ta rofe , a perdu fa fratcheur, 

£t je crois que tîfis , que tu voifCur fes tracés « 

Suroît l'heureux séphir qui lui rendrolt fes grlcest 

Cependant , le foieU,iAonré fur l*hoi«foii , 

Nous lance un feu plus -vif & Iitif dans fe vallon. 

On cherche vaineitieiit la rouée d'un 6etnllage : 

Sigrai n'a point encor d'bmbre ili de bocage : « 

]MaIs par tes foins , un jour , du pied ds ces coteaux | 

L*érable & té tilleul étendront leurs fameaux. 

FuIiTai-je , dan; eès temps , (iondvfife ta vitiUefl« 

Vers ce riaht afyle , orné par t& fageffe ! 

La campagne , à mes yeux ^ «ut foojonrs des attraits* 

tJn charme « plus puiflant que de vains ifltéré» , 

Du milieu des cités fans ceffe m'y Jrappelie.; 

£ile eut mes premier^ goûts , & je fuis mé, pour ellej 

S*il eft quelque laurier que m.* main put cueillir , 

§î d'un foible talent je puis m'éaorgueiliir ; 

Si ma. lyre, Adèle aux lois del'harmpnie « 

Suppléa y dans mes vers*, au défaut du gjSnie $ 

S': moin« brrilant qu.' pur, plus vrai qu'ingénieux ^ 

Jamais d'un faux éclat je n'éblouis les yeux ; 

Aux bois , aux prés, aux champs, je dois ce.t avantages^ 

C'eik-ià que j'efquîffai mes premières images j 

Et que, par les objets émû profondément. 

J'unis à mes tableiux le feu du fent>ment« 

robfcrvai la nature, & fus fon intcrprére : 

Be fes vives coukuis je chargliai ma palette. 
• .... 

Souvent « 
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Soureat , lorfifue U nuit d^ployoit dans les airs 
Ce voile parfemë de tant d*aftres divers i 
Souvent , lorfque l'aurore étincellante & pure , 
Des rofes du matin coloroit la nature j 
Ou lorfque le foleil , plus radieux encor , 
Rottloit ion char de feu fur des nuages d*or ; 
Parmi ces jets brlllans 6c ces^ nuances (ombres » 
Je faifis le contrafte & du jour & des ombres. 
Souvent , du rofli^ol j'écoutai les chanfoas g 
Il inftruilit ma mu£i attentive à fes fons : 
J'appris à foupirer ces notes languiiïantes , 
I>e la pljdnte amonrenfe expreifions toudiantes : 
Je formai ces accords plus vivement frappés-, 
A la joie, au plaiûr , à Tivreffe échappés; 
Et , par ces tons divers , mon oreille exercée 
Sdt donner à ma voix> l'accent €e ma penfée. 

I 

Au bord de ce ruiffeau qui, paillble en fon cours , 
Suit de ces prés fleuris la pente & les détours , 
rappris l'art peu connu d'abandonner mon ftyle , 
.Et de lailler couler un vers doux 8c fidle. 
Chez nos cultivateurs tranfponé quelquefois , 
Auprès de leurs foyers , à rabri de leurs toits , 
Dans les détails touchans de leur cabane obfcure » 
Tallois étudier les mcsurs de la nature. 
Ceû-U que, par mon cœur, mon erprit éclairé. 
Eut. des fentimens vrais , qu'il peignit à fon gré. 
C*eft-là que près d'un fils , une mère attentive , 
Calmoit dins le berceau fon enfance plaintive | 
Et tandis qu*à cet antre, endormi fur fon feis-. 
Sa bouche foarioit de Tais U plus ftrèH» , 
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Un autre , un autre encor qui jouoient àutonr d'eUe« 
Occupoient tendrement Ton ame maternelle ) 
£t mes yeux fatisfaits furent fouvent témoins 
Des baifers , dont l'époux récompenfoit ces foins. 

O cabane du pauvre ! ô demeure champêtre ! 
Malheureux qui te fuit & n*ofe te connottre ! 
Ah ! puiifai-je bientôt libre & débarraffé , 
Rejettant^ le fardeau dont je fuis oppreiTé , 
Habiter un afyle oit l'atiie fe confulte ! 
Des remparts de Paris fuyons le vain tumulte. 
Quel befoin m'y rappelle, & qu*y voir aujourdliaî? 
Le mérite oublié, le talent fans appui j 
L'aimable poéfie, à iamais exilée ; « "^ 
Aux traits du bel efprit fans pudeur immolée } 
Une froide analyfe à la place du goût , 
La raifon qui de£eche*& décompofe tout ; 
Des écrivains du jour le ilyie énigmatique | 
Du contraûe des mots le choc antithétique $ 
Un fafle fans éclat , un vernis fans couleur j 
Des furfaccs fans fond, des éclairs fans ■ chaleur ;; 
La gloire des beaux arts ou fouillée , ou perdue , 
£t leur palme flétrie , à l'intrigue vendue. 

Il vaut mieux, Duhamel , ailîs à tes côtés. 
De la fimple nature admirer les beautés. 
Oui , oui } je reverrai ta douce folitude : t 
y viendrai de ton cœur approfondir l'étude « 

Y jouir , avec toi du prix de tes travaux , 

Y nourrir le mépris d'un monde ingrat & faux } 
£t fuyant loin des dieux du globe fublunaire , 
Rechercher, confoler cet utile vulgaire 
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Qui, pour un prix modique, avec peihe obtenu y 
Fait le bonheur de ceux dont il eft méconnu. 
Ta Longue expérience inftruira ma jeunefTe : 
Mes fleurs t'enrichiront des fruits de ta fagefle ; 
Et mon efprit , charmé de tes propos divers ,- 
Finira l'entretien en te lifant ces vers $ 
Ces vers , où je n*ai point , adutateur fervile ^ 
Divinifë d*un grand le coloffe imbécille : 
Mais , où fuyant la gêne & le ton de l'ennui f 
J'ai fu louer ua £age , çn caufant avec lui. 
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AVERTISSEMENT. 

\Je5 indifpontions trop multipliées ne m'ont 
laifTé , depuis long-temps , que de courts inter- 
Talles i donner aux lettres & à mon goût pour 
la poéiie. Il a fallu me faire un fîmple amufe- 
ment de ce qui auroit dû être une occupation 
férieufe & fui vie : aufli le peu d'ouvrages que 
l'ai publiés, préfente plutôt les ieux de l*efprit 
que les fruits pénibles du travail. Celui que ]e 
donne aujourd'hui n'a pas plus d'étendue ni plus 
d'importance. Si la couleur, le ftyle poétique» 
quelques idées & quelques détails m'appar- 
tiennent, l'en ai pris le. fond, l'enfemble & 
le deffin dans un morceau de pror« de M« de 
QuerloM, 
Si l'on m'objeélioic qu'il vaudroit mieux me 
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renferm.er dans undlence abfolu» que de net* 
tre fous la preffe quelques feuilles fugidyes » 
inutiles à ma gl«ire & qui n'ajoatent rien à «mes 
titres' littéraires ; je répondrai que ces produc- 
tions > quelques foibles qu'elles foient, ne m'en 
paroiiTent pas. moins agréablement reçues du 
public qui les recherche , avec un empreflement 
marqué; que n'ayant pu» îufqu'ici « fatisfatre 
le dédr qu'il daigne me montrer d'avoir de m«t 
des ouvrages plus «(fentiels , je lui dois , du moins» 
des preuves de mes efforts , & de Tenvie que î'ai 
de mériter fon edime. 

Voilà la feule réponfe que je/ferai à ces dé- 
traâeurs qui circulent dans les fofietés , y rabaif- 
fent gratuitement les fuccès d'un homme de let- 
tres dont ils n'ont point à fe plaindre > & dont 
)es prétentions très-bornées ne noifentà perfonne. 
Contraint par fes indifpoHtions de vivre iiblé ^ 
il ne peut pppofer à leur dénigrement que les 
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€tiffrê%ts de la multitude & de ces kâeurs dé* 

pooiUés de prévention, dont les Jugetnens font 

touioiirs leréfultat fimple & impartial du plaiiîr 

<|ue nos écrits ont pu leur procurer. Au fur^* 

-plus, j'aime mieux n'avoir fait 6c ne faire encore 

qu'un petit nombre de vers qui foientluï, que 

Ton puifTe relire fans ennui 6c que Von cke quel* 

quefois , que d'f^n avoir fait un plus grand nombre 

qu'on ne Hroit p«int. 

La poéiîe defcripttve» tombée parmi nous 
dans le plus grand difcrddit , par rincorre<5lfon , 
la rud'eiTe 6c le peu d'élégance de nos anciens 
verfificateurs fembleçt aujourd'hui reprendre 
une faveur nouvelle. Les traductions de dîffé- 
Vens poèmes allemands , 5c celle àes Saifons de 
Tompfan^ ont rappelé tous les regards rers 
eette fource de beautés trop long- temps négli- 
gées. Bientôt, des mains habiles ontfu les met- 
tre à profit; mais avec cette fage économie 6c 
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cette ûneSe de .goût qui rejettent les détails 
trop minutieux , dont l'abondance de nos yoh 
fins furcharge quelquefois leurs defcriptions. 
M. Dorât a donné la plus agréable imitation 
du poëme de Sélîm & Sélima » qui fe rappr^ 
che du mien par quelques circonftances. Cet 
ouvrage a fait le plus grand plaiiir : c'eil, d'ail- 
leurs, un des premiers de ce genre. Ce n'eil 
point par concurrence que jfaii traité un fuîet 
à-peu-près femblable ; Tamitié, qui nous'^lie, 
n'admet que l'émulation. M. l'abbé de Lille a lu 
aux dernières féances de l'académie françaife 
un poëme charmant , fur la manièrt de peindre 6c 
de chanter les beautés de la campagne : il y 
donne , en grand maître , le précepte 8c l'exem- 
ple* J'ai entendu , dans la fociété , pluiîeurs 
chants d'un autre poëme non fini (i)> od las 

(ij) Les Mois t poëme en douze chants, parM.JÎ0«« 
€h€r. Il ra paroltrt ince^mmcAU • 



AVERTISSEMENT. 119 
grandes images de la nature font rendues dans 
les plus beaux vers & coloriées avec le pinceau 
le plus brillant & le plus large. De pareils ou- 
vrages font faits pour vaincre les dégoûts de 
ces efprits difficiles qui s'élèvent contre le genre 
pittorefque. Ce genre , qui paroît facile , parce 
que le modèle eft fous nos yeux & frappe i 
la fois tous nos fens, n'en a pas moins Tes dif- 
ficultés & Ces écueils. 

Sans doute , il faut beaucoup d'art pour 
donner un enfemble à des defcriptions accumu- 
lées » pour y jetter dii mouvement & de la 
vie , pour les diftribuer avec intelligence & les 
faire contrafter; pour les lier par des épifodes 
intéreflans qui les fondent les unes- dans les 
autres. Des peintures d'objets phyfîques qui Ce 
fuivent fans ordre , fans des paflfages adroite- 
ment ménagés, fans des intermédiaires qui re- 
pofent rimagtnatioQ > en remuant la fenfibilité; 
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ces peintures inanimées font fatigantes , mono- 
tones I & dès-lors naproduifent aucun eflfet. C'eft 
pour éviter de ne peindro qu^une nature ink- 
mobile & morte, que les payfagifles les plus 
célèbres ont mêlé dans leurs compofitiôns des 
grouppes vivans Se des fcènes padionnées. Ceft 
ainfi que l'immortel Vtrnety par l'attitude & 
l'efprit des figures , a fu faire de fes tableaux 
autant de poèmes intéreffans. C'eft ain(i que 
ta fameitfe infcription , & în Arca&a tgo , ré* 
pand une mélancolie H douce fur le beau pay* 
fage du Pouffîn : ce trait de génie efl au-deiTus 
même du mérite pittorefque. Voilà le vrai mo- 
dèle de la paéfie defcriptive : c'eft par-là qu'elle 
peut s'élever à la hauteur de la poéiîe I» plus 
fubiime , qui dojt elle-même renfermer des ima- 
ges & dés fentimens. Celle qui , ^'adrefianç 
toujours à la raifon , ne peint lamais rien à 

; l'efprit 
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Ytfyrk & ne dit rien i Tame , manque Ton ob- 
jet , n'eft qu'une profe froide & fententieufe , 
inutilement aiTuiettie à la gêne de la rime & de 
]a mefure. 

SI quelque fujet peut prêter à la variété des 
images & à tous les charmes de la poéiie def- 
criptive, c'efl fans doute celui que je viens de 
traiter. La création de l'homme & de la femme, 
leur étonnement à l'afpeâ du grand fpe^lacle 
de la nature, leurs premières fenfations^ le 
développement de leurs idées, TivreiTe de tou- 
tes leurs îouiiTances; quelle foule de beautés 
on auroit pu tirer d'un fonds audi riche ! mais 
fa fécondité n'a été qu'un embarras déplus pour 
moi. Sans doute il m'eût fallu les pinceaux de 
VAlbane & de Mliton : cependant , {î je me fuis 
traîné de loin fur leurs traces, s'il m'eft échappé 
•quelques étincelles de leur feu, j'aurai aifez 

Tom* III, l* 

9 
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fait dans la mefure de mes uleas. L*iia|Miîflâace 
de mes efforts» pour les égaler « ne m'faiinifien 
point : il ne peut être honteux de relier aii<^c& 
fous de ces grands maîtres. 
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A Hs les plaines d'Enna non loin de Syracufc , 
Sar ces bords fottu&és où conle rAréthaCe , 
A. la leîne des dieux vn temple coafacré 
OCre ae Tes débris l*anias défiguré. 
IHi p<wdq«e abanu les colonnes brifées , 
^nm» leur comble cntr'ouvert les -voûtes écraféet y 
Les narbies , les métaux confnfénienc épars , 
Ma|c fl i i e m encore , étonnent les regards. 
Uh £ige «ae guidoit à travers ces décombres : 
De €• grand momiment il édairoit les ombres; 
£• dierchant des objets te fens miniftérieax, 
Oocspoit ma nifoa du plaifir de mes yeux. 
JL^td s k fanâuaire 9: Ton augufle ençeintci 

L a 



124 LES HOMMES 

Des injures du temps ont mc^ns fcmi l'atteinte. 
Là, d'antiques tableaux les murs enyeloppés 
Confervent tous leurs traits au tarage échappés. 
Sur la frefque brillante , on y voit Prométhée 
Donnant un nouveau maître à la terre enchantée. 
Pour ^iftdre ce grand jour , oh de favantes mains 
Pattrirent le limon qui forjna les humains i 
L'artifte a réuni , dans le plus bel enfemble , 
Tout ce qu'un iite heureux & déploie & raffemble. 
L'horifén, fous un ciel & de poupre 8c d'azur, 
Y fuit dans la vapeur d'un air tranquille & )>ur. 
Ce lointain , couronné du fommet des montagnes , 
Offre , dans les vallons » de riantes campagnes. 
Vn fleuve entrecoupé de joncs & de rofeaux , 
D'un cours lent & paifible y promène fes eaux ; 
Et toujours plus charmé k plus épris de fes rives , 
Amufe , en cent détours , fes ondes fugitives. 
Ici , c'eft un torrent qui , d'un cours orageux , 
Tombe , bondit & roule à flots impétueux : 
D'une humide vapeur il obfcurcit la plaine , 
Pouffe & rejette au loin les débris qu'il entratae. 
Là , -d'orgueilleux palmiers s'élancent dans les airs : 
Plus loin, d'humbles buiffons les coteaux font couv«Tts} 
Et par-tout la verdure , aux yeux qu'elle intéreflfe , 
Fait briller du printems la grâce & la jeuneiTev 
Infeâes , animaux , errent dans ces beaux lieux^ 
Prométhée y mit l'homme & ^t plus que les dieux» 

L'homme , fous le pinceau de l'article fidèle , 
Etale fur fon front fa fierté na^ireile : 
Tout annonce dans lui le roi de l'univers. 
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Son fap^be regard s'échsppe en longs éclairs : 
Son port majeftueux , mais noble fans rudefle , 
Réunit à la fois la force 8c la fouplefTe. 
Sur fes membres nerveux lesmufdes prononcés 
Forment Un bel accord , Tun dans l'autre enlacés. 
Tel paroit , dans le cirque , un lutteur intrépide. 

Sa moitié près de lui , fous un maintien timide « 
LaifTe voir plus de grâce & des attraits plus doux. 
Le peintre nVv oit point , fous un voile jaloux , 
De la belle Pandore enfcveli les charmes : 
L'innocence étoit nue & Tétoit fans alarmes ; 
file s'enveloppolt de fa feule pudeur. 
La beauté n*a rougi qu'en perdant fa candeur ; 
Et , près de fon berceau , pure encore & célefle , 
Dans la nudité même , elle ^t un front modefte. 

Pour rendre tant d'appas, PartiAe moins hardi, 
D'une m 'in plus légère, avoit tout arrondi : 
Du pinceau careffant les touches adoucies 
Semblolent avoir gliiTé fur les fupcrficies. 
Le fang qui reflétoit fa pourpre & fon éclat , 
Coloroit de la peau le tiffu délicat : 
Par-toikt., d'hear<ux replis Bc des formes riantes. 
On voyoit les cheveux , de leurs trcffes mouvantes , 
Ombrager , couronner un front calme & ferein : 
Leurs nœuds abandonnés rouioient fur un beau fein. 
Sur deux touôes de lys , figurez-vous la rofe , ""^ 
Lorfqu'au lever du jour timide , demi-dofe , 
Et commençant à peine à fe développer , 
Du bouton le plus frais «Uc va s'échapper t 
Tel c& ce fein ', ce fein , la première parure ; 

L 3 
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Que reçoit la beauté des mains de U nature : 

Demi-globe enchanteur , dont Te double contour 

Palpite & s'embellit fous la main de Tamour. 

Pour mieux peindre , en un mot , ce ftxe qu'on adore , 

Le goût a railsmblé , dans les traits de Pandare , 

Ce que mille beautés auroient de plus charmant : 

C'cft la grâce naïve , unie au fentiment. 

Pandore ,dans la main de l'époux qui la guide 

LaiiTe , comme au hafard , tomber fa main timide. 

Sur le cours d'un rulfTeau fon beau corps eft penché , 

De fon humble paupière un regard détaché 

Y fuit furtivement l'image qu'elle admire : 

A fes propres attraits on lavoyoit fourirc , 

Et l'art repréfentant , par cet heureux détour, - 

L'amour -propre naiffan^ ^u berceau de l'amour. 

Prométhie, appuyé fur l'urne qui recèle 
Du rayon ' créateur la brûlante étinCeile , 
Contemploic, d*un air fier , fon chef-d'œuvre nouveau j 
Il défioit les dieux, en le voyant fi bèiu : 
Moi-môme < j*adrairois & l'artifte & l'ouvrage. 
Sur ce tableau fublime aînfi parla le fage. 

Des Titans , me dit-îl , l'orgueil ambitieux 
Voulut ,-de monts en monts , efcalader les deux ; 
Mais Jupiter, armé des flèches du tonnerre, 
Renverfa fous ces coups les enfans de la terre. 
Des rochers de l'Etna l'un d^eux eft écrafé ; 
Un autre, fous le poids du Véfuve cmbràfé , 
Ebranle avec effort les murs de Pârtliénope ; 

Un autre. ici mugit, fous l'antre du- Cycîope ; 

^t les plus criminels font, au fond des enfers , 
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jye la TO&te du monde étouffés & couverts, 
A leur a&eux fupplice échappa Prométkée f 
Il fiémit, en voyant la terre inhabitée; 
Et fies fils malheureux , à jamais engloutis , 
Replongés dans les flancs dont ils étoient fortis. 
Mais à «•humilier rien ne peut le réfoudte ; 
Il relève fon front ûUonné par la foudre ; ^ 

Des dieux qui m*ont vaincu , foyons encor l'égal ^ 
» E>it-il ; dût mon orgueil me devenir fatal , 
» De ces dieux déteftés bravons la tyrannie. 
» Sans le feu de l'audacc il n*eft point de génie , 
- Ofons tout ; repeuplons ce globe défolé. »• 
H projette , exécute & l'homme eft modelé. 

D*abord , pour affermir l'édifice fragile » 
Ett folides appuis il façonne l'argile. 
Du fang prêt à couler il creufe les canaux. 
De la fibre mobile il unit les faifceaux ; 
11 les enchaîne entr'eux , entr'cux il les oppofe : 
Des mouvemcns divers il aflTure la caufe. 
Au bufle affujéti , le bras s'étend foudain ; 
Les doigts, en s'aliongeant , vont defllner la roaii», 
Bientôt,, de ce beau corps la taille fouple & libre. 
Sur fa double colonne , a prix fon équilibre : 
Le Titan s'applaudit & pourfuit fon efTor. 
Avec plus de génie , avec plus d'art encor , 
De ce noble édi£ce il embellit le faîte. 
Du plus grand caraûère il couronne la tête. 
Superbe & s'entourant de l'ombre des cheveux. 
S'élève & s'applanit le front majeftueux. 
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Ao fond de fon orbite éclate la prunelle t 
Un doux voile fe ferme & s'entr'ouTre autour d'elle* 
Un arc demi-courbé , qui s*abaiiïe fur roeil , 
Donne encore au regard plus d'audace & d*orgueiL 
Le teint prend fon éclat; la lèvre colorée. 
En deux filets de pourpre, eft déjà féparée. 
Il feml^e » en ce moment» que le fils Japet , 
Bival de la nature , ait furpris fon fecret. 
Comme , aux tiges des fleurs , une utile rofée 
En émail » en verdure , efl métamorphofée ; 
Ainfi pir le Titan le limon préparé , 
En organes divers , fe transforme à fon gré. 
Lorfque fa main traça fcs artères , ces veines , 
Foyers toujours brûlais des pafHons humaines , 
Il prit des animaux les divcrfes humeurs : 
L'homme a tous leurs inftinûs Se trop fouvent leurs 

mœurs. 
Du tiffu de la peau l'enveloppe légère , 
Dtt jeu de ces refTorts nous voila le myftère : 
Leur n^obile à- nos yeux fut toujoi«rs inconnu* J 

Au terme de l'ouvrage à peine parvenue ^ 
Le Titan , du limon qui lui reiloit encore , 
Paltric les doux appas , dont 11 orna Pandore : 
Pandore , être enchanteur, d'après l'homme imité; 
Être femblable à l'hommç , avec lui contrafti ; 
Portrait ingénieux , plus brillant que fidèle 9 
C'eft en v^^in qu'il ajoute à l'éclat du modèle ; 
Chaque trait s'affoiblit , dans fes traits repéré : 
Il a bien plus de pharme , & moins de majdfté. 
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La moUcSe toujours accompagne la grâce : 
' La fierté difparoit , la douceur la remplace : 
Figurez-Yous , enfin , deux êtres oppofés , 
Pareils & d'fFérens , unis & divifés j 
L*un de l'autre ennemis , Tun pour Pautre fenfibles , 
Rapprochés , en fecret j par des noeuds inyifibles i 
Amis , amans , époux & rivaux à la fois , 
Confondans leurs plaifirs , fe difputans leurs droits ; 
Société bizarre & pourtant ailortie ; 
Où , fans nuire à l'accord , règne l'antipathie* 
Tel efl le couple humain , fier , jaloux $ mais heureux. 

L'an n'obtenoit encor qu'un' triomphe douteux : 
L'automate eu formé ; mais ce grouppe immobile 
17 'efl qu'une vaine ima^e & qu'une froide argile. 
Le foufBe de la vie eft le bienfait des dieux : 
Prométkée ofera , dans le palais des deux , 
Ravir aux immortels ce noble privilège. 
Rien ne peut rallentir fon é^or facrilége : 
Jl traverfe des airs le fluide azuré ; 
Au foyer du foieil faifit le feu facré , 
S'enfuit , fe préci|)lte aux antres du Gaucaft , 
Y revoit fon ouvrage , & l'anime & Tembrâfe. 
Le çélefte rayon pénètre par dégrés ; 
Déjà le fang circule en niiiTeaux colorés j 
Les yeux s'ouvrent au jour» les lèvres au fourire | 
Le cœur bat , tout fe meut , & le couple refpire. 
O puiffance ! ô prodige ! ô fortuné moment ! 
De ces êtres nouveaux quel fut l'étonnement ?- 
Inondés tovt-à-coap d'un torifcnt de lumière y 
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Ils ouvrirent à peine une foible paupière; 
£t leur premier regard confus ^ embarraiTé , 
Sur eux-mêmes refta timidement baifTé* 

Cependant, aux objets leurs vues accoutumées 
Crut pouvoir regarder cette voûte enflammée , 
Ce jour , ce vif éclat dont brille l'univers. 
11$ contemploient l'efpace & la hauteur des airs , 
Ce foleil dont les feux , lancés fur la nature » 
Jettent , en rayons d*or , une clarté fi pure \ 
Ces nuages briUans , dont l'aîle des Zéphirs 
Promène , dans les airs , la pourpre & les faphirs 9 
D'un fpe^acle û beau la pompe & la riçhelTe. 
De leurs fens délicats fatiguoient la foiblefle ; 
£t de tant de fplendeur leurs regards confondus 
S'éteignirent bientôt , éblouis & perdus. 
Trop d'éclat fe déploie au féjour du tonnerre : 
On admire le ciel , oi^j^ouit fur la terre. 
Là , de rians tableaux amufèrent leurs yeux. 
Les reflets adoucis d'un jour délicieux; 
Les fontaines , les lacs & leurs rives fleuries $ 
La verdure des bois & celle des prairies ; . 
L'or flottant de la plaine Se l'ambre des coteaux , 
£t l'émail des vallons , & le cryâal des eaux ; 
£t ces antres fl frais, & ces bofquets fi fombrer; 
Les jeux de la lumière & le repos des ombres ; 
Cet afpeâ varié d'objets fi intéreflfans 
Charma, fans les blelTer, leurs organes naiiTans'; 
£t , fans peine introduite au fond de leur penfét , 
I.ear image y reAa légèrement tracée» 
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Ab ! la froide habitude & Ces cruel» dégoûts 
1^ *altéroient point encor des plaifirs aufH douxl 
Leurs efprits enivrés jouifToient fans connoître. 
Il fembloit que , pour eux , l'univers vint de naître f 
Q.ue , forti tout.à-côup de la nuit du 'ch«ios , 
Leur fuperbe féjour avec eux fut éclos j 
£.t que la main d'un dieu , par double miracle , 
Avec les fpeûareurs , eût créé le fpeftacle. 
Mais , parmi ces beautés , qu^l invincible attrait , 
Quel antre changement les trouble & les diftrait, 
L'un vers l*autre , à fon gré , fans ceffe il les ramène > 
Il fixe le rayon de leur vue incertaine. • , 
Ab ! tout cède au pkiifir qu'ils goûtent à fe voir : 

mm 

Des objets fugitifs il détruit le pouvoir. 

Avec quel intérêt ce couple heureux s'admire ! 

L*un & l'autre , plongés dans un confus délire , 

Se parcourent d'un oeil avide , curieux : 

Tout leur être jouit, leur âme eu dans leurs yeux t 

Leur âme à leur bonheur veut être intérefféej 

Et déjà leur inftinû s'élève à la penfée. 

Les progrès '.ne font plus & pénibles & lents : 

Du feu de leurs regards leurs efprits font brûlans', 

L« fentiment ému produit l'intelligence, 

L'ombre fuit , le jour brille , & la raifon commence. 

Dans ce flux & reflux de mouvemens divers , 

Si prompts , fi variés , tous également chers , 

Pan-lore s*écria : «D'où viens-je ? où vais-je ? où fuis-je ? 

il Du trouble où je me vois quel eft donc le prodige? 

H L'être dont je jouis , par qui m*eif-il donné ? 

1* Qu*étoit-il avant d*être , & commffnr eft-il né ) 
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M O toi , qui mets le comble à ma furprife Cf trime , 

>' Toi , qui m*oifres en toi i'îmage de moi-même ; 

H Toi , que cherchent mes yeux, qnides yeux me pourfuis , 

M Enfin , qui que tu fois , apprendd-moi qui je fois ; 

Le murmui'e flatteur de Tonde qui fouplre , ^ 

Les mouremens légers des ailes du zéphire • ! 

Le doux bruit des ramaux balancés dans les airs , ' 

Des êtres animés les langages divers , 

£t du chant des oifeaux bétonnante merveille 

Du premier des humains avoient frappé l*orellIe : j 

Mais enco'r plus fenfible aux fons de cette voix ^ 

Qui l'émeut , TinférefTe & Tenchante à la fois , 

Il dit : - Aimable objet , ô toi , dont la préfence 

M Auroit feul embelli le jour de ma naiffance , 

M Ah ! cède à mes defirs', répète ces accens , 

M Ces fons dont la douceur a pénétré mes Tens. 

•* Nous ignorons tous deux qui nous donna la vie ; 

>t Mais dans ce même inftant me fût-elle ravie , 

» (Je l'éprouve aux tranfports qu'elle excite chez nol.) 

M Ta voix me la rendroit , je renattrols par toi. 

M peut-être le pouvoir , qui te créa fi belle , 

M De mon âme en tes yeux alluma l'ctlncelle. 

H Pour mon bonheur, fans doute, il voulut ce-fonaer: 

M 11 t*a faite pour plaire , il m*a fait pour t'atmer, 

A ces mots , il s'approche ', Se penché d'un air teadro 

Il préfente la main à fa main qu'il veut prendre 

A peine efBeure-t-il le tifiTu de fes doigts , 

( Ce tiffut fi brûlant & fi doux à I9 fois ,) 

Que foHdain > loin ^e lui.fon âm« fe recire 

Et 
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Et vole toute entière au charme qui l'attire. 
I Délicieux moment ! combien il fut goûté ! 

Chaque cœur, chaque main frémit de volupté ! 
O des premiers plaiûrs furprife enchantereiTe J 
\ Dans le recueillement d'une profonde ivreffe. 
Ce couple fortuné , tranquille ; épanoui , 
S'étonne du bonhenr dont ît^ fens ont joui. 
Aveugle en fes defirs , heureux à l'aventure , 
Il fuit innocemment l'attrait de la nature. 

De furprife en furprife & d'efTats en effais , 
L'un & l'autre éperdus, préoccupés, diftraits. 
Se lèvent; & d'un pied chancelant & timide 
Marchent , abandonnés à rinflind qui les guide. 
Avec quel trouble encor ,- avec quel embarras , 
La terre leur parut fe mouvoir fous leurs pas ! 
Us s'avancent : leur vue inquiète , attentive , 
i Contemple la verdure autour d'eux fugitive. 

L'homme eft né fier j la crainte eft peu faite pour lui: 
Sa compagne plusfoible a befoin d'un appui ; 
Il la foutient : Pandore , humble dans fes alarmes , 
Cède à l'homme un pouvoir que reprendront fes 
charmes. 
Courez , jeunes amans , & volez fur les fleurs ; 
La nature vous mène à d'aimables erreurs ; 
La nature , pour vous indulgente & propice , 
Â de pins grands deffeins , qu'il faut qu'elle accompltffe ' 
Elle va de vos yeux arracher le bandeau \ 
Et l'amour devant vous tient déjà fon flambeau. 

L'heureux fils de /df«r,. caché dans un boccage, 
Obfervoit ces époux , à travers le feuillage. 
Tomt m, M 
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Du fommet d'un coteau leurs pas précipités 

S'élançotent aifémcnt, par la pente emportés | i 

Et vers les profondeurs d*un vallon foUraire , | 

Ils dirigeoient tous deux leur démarche légère. I 

Là f Flore déployoit à leurs yeux fati^faits 

Son plus beau coloris & Témail le plus frais : 

Tous les dons du printems prodiguoient leurs delkei» 

Les fleurs , les tendres fleurs, du fein de leurs calices ^ 

Exhaloient , répandoient mille parfums divers: 

En nuages légers ils flottoient dans les airs. 

Un nouveau fens s'éveille j & d'une haleine pure 

Le couple rerpiroit l'eticens de la nature. 

De fa douce vapeur l'homme parut flatté : 

Avec bien plus de charme & plus de volupté , 

Pandore favouroit cette effence învilible ; 

Pandore eft à la fois plus foible & plus fenftble» 

XJiï inftinû curieux , )e ne fais efuel defir 

Emporte fon eiTor de plaifir en plaifir ; 

Elle cède aubefoin de connoître : c'eft' elle 

Qui foupçonne & découvre une îvreiTc nouvelle. 

DansTorobre d'un bofquet tous deux ils s'enfonçoîeilf ) 

Prêts à s'entrelacer, làdeux myrthes croifl:oient. 

De l'une à l'autre tige une diftancc égale 

Les féparoit cncor par un foible intervalle. 

L'abeille înduftrieufe , entre ces arbriffeaux , 

Venoit de dépofer le fruit de fes travaux. 

Pcndorc l'apperçut : fon œil brûlant, avide'. 

Etincelle à l'afpeâ de ce tréfor liquide : 

Elle fe précipite , elle court}. & foudaiii 

Un rayoïï détaché s'abandonne à fa main. 
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Sur fes lèvres bientôt doucement exprimée , 
S'épanche, à long flots d'or, la liqueur parfumée* 
A peine dans fon trouble elle a pu la goûter , 
Elle vole à l'époux qu'elle vient de quitter , 
Lui préfente de loin fa conquête & fa proie , 
L'aborde en fouriant , fait éclater fa joie ; 
Et fur fa bouche alors , de fes doigts délicats , 
Freffe le pur neftar qu'il ne connoifToit pas. 
Ah ! tout cède à l'attrait de cette jouiffance ! 
La nature , pour eux déployant fa puiffance , 
Pe ce nouveau plaiûr forma fon plus doux foin , 
Et pour l'accroître encore , elle en fit un befoin. 
Soudain de veine en veine, une flamme inconnue 
Coulé avec Icneftar & par-tout s'infinue. 
De ce philtre jenchanteur tfFet prodigieux ! 
Ce défordre fubit , ce feu féditieux 
Jufques dans fon féjour va troubler leur penfée ; 
Elle marche au hafard , d'ombres embarraifée. 
Ils rappellent en vain leurs efprits étonnés: 
Leurs yeux font éblouis , leurs pas font eochatnés } 
Tout çft vague, cotifus , nul objet ne les frappe , 
A la réflexion' le fentîment échappe ; 
Et paiTant de ce trouble à de molles langueurs , 
Entraînés l'un par l'autre, ils tombent fur les fleurs, 

O fpeâacle charmant ! ô féduifante image ! 
Couché fur l«s gazons , & couvert d'un feuillage , 
FiguresS-vous Tamour , dans un beau foir d'été , 
Mollement endormi près de la volupté ; 
Tels étoient ces époux. La nature en filence , 
^^tour d« leur berceau • veille avec complailanc« j 
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L'onde à peine murmure entre les tapis verds ,^ 
Les zéphirs voltigeans rafratchiilent les airs. 
La nuit, fur ce bofquet fipatfible & ûf ombre , 
Vient encore, à pas lents, développer fon ombre | 
Et le fommeil , enfin , fuiri du doux repos, 
Laiffe tomber fans bruit fes tranquilles pavots. 
Tout eft calme , affoupi fur ce lit de verdure. 
L*inquiet Promithic à peine fe raffure : 
Il voleà ces amans , il s'épouvante , il craint 
Que le rayon célefte en eux ne foit éteint... 
Il les fent refpirer : leur cœur brûle & palpite. 
Un fonge, en ce moment , les trouble & les agite: 
Un fonge leur peignoit dans de rians tableaux , 
Et leurs plaifirs paifés , & des plaifirs nouveaux. 
De fes bras careffant l'homme entouroit Pandore^ 
pandore dans les Tiens le ferroit plus encore; 
Et ces illufîons , ces vains embraffemens 
Au charme du réveil préparoient ces amans. 

Cependant , par dégrés l'orient fe colore 
De la pourpre brillante & des feux de l'aurore. 
A l'univers charmé qu'elle annonce un beau) ont ! 
. Son char plus radieux efi conduit par l'amour. 
A travers les rameaux , fa naiffante lumière , 
Du premier des humains vient frapper la paupière i 
Il ouvre lentement un œil appefanti. 
Des chaînes du fommeil à peine il eft fort] , 
Qu'il fent près de fon cœur fa compagne fidèle. 
Dans ce tendre abandon , qu'elle lui parut belle ! 
Le repos ajoucoit à l'éclat de fes traits. 
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Cet époux enchanté , pour mieux voir fes attraits y 

Du doux nœud de fes bras s'échappe & fe reiire ^ 

Appuyé fur les Cens , il cohcemple , il admire. 

Tout irrite à la fois fes defirs curieux : 

Sur deux globes d'albâtre il arrête fes yeux. 

Coinine on voit d*ùn n)iffeau les ondes argentées 

S'élever , s*applanir , par les vents agitées ; ' 

De même ce beau fein , libre dans fon eJTor ^ 

Se foulève , s'abaifTe & fe foulève eUcor. 

D'un avide regard l'homme le confidère ; 

Il fuit fes mouvemens , & d'une main légère , 

Il ofe en parcourir le mobile contour , 

Et fes yeux Se fes mains jouifTent tour- à-tour. 

Oifeaux , dans vos concerts vous faluez l'aurore : 

Taifez-vou$ ; refpeâez le fommeil de J^andorc. 

A l'ardeur inquiète , aux vœux de fon époux, 

Lai£ez-la prodiguer fes charmes les plus doux. 

Qu'il aime i contempler l'or de fa chevelure , 

Ces treffes , ces rézaux é pars à l'aventure , 

Qui , mêlés fur fa gorge à la blancheur des lys , 

Y roulent mollement de replis en replis ! 

Combien d'autres attraits , déployés fans contrainte , 

Dans fes fêns trop émus vont portet leur atteinte ! 

Oui , Pandore , à fes yeux tout femble t'embellir ! * 

Que de fleurs fur ton teint fes lèvres vont cueillir l 

Sur ta bouche riante il refpire la rofe : 

Il voudroit plus fans doute ; il craint , il tremble , il n'ofe, 

la peur de ton réveil adoucit fes baifers : j 

Zéphir les donne aux âeurs moins purs Se moins légers, 

Cq>eadant, fous le feu de fa brûlante baleine» 

M 3 
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Cette amante fent nattre une flamme foudaine : 

]|^Ue lui tend le; bras \ & tous deux éperdus , 

Demeurent enlacé j , unis & confondus. 

Telle une jeune vigne entoure , arec fouplefle , 

Le .fuperbe palmier qui foutient fa foihleffe : 

Tel , plus flexible encore & redoublant Tes nœuds « 

S'enchaîne , a vec Je myrthe , un lierre amoureux. 

Triomphe, Prométhée , & joui de ta gloire : 
T^ touches au moment marqué pour ta victoire. 
Vois ce couple enivré que fes feux ont uni : 
Tu commenças l'ouvrage & l*amour l'a fini. 
La nature , l'amour , l'inftinô, le befoin même, 
Conduifent ces amans à leur bonheur fupréme | 
Un attrait invincible & d'aveugles defirs 
Ont appris à leurs fens le fecret des plaiflrs : 
Enfin ils font heureux ; & la terre étonnée 
Fait retentir au loin le chant de i'hyménée. 

Leurs efprits cpuiTés ontfufpendu leur cours ï 
Immobiles , muets , ils jouLflent toujours. 
L'homme fort en vainqueur de ce profond délire» 
11 appelle Pandore f. & Fandorf foupice. 
« Jour fortuné , dit-elle ! eft-il vrai » cher époux ? 
>* Nous naifl'ons, nous vivons pour un dellin fi doux > 
m Quoi ! ces feux , ces tranfports , cette rapide ivrefle 
•* Ont leur fource en nos cœurs & renaîtront fans ceiTe f 
W Ah ! qu*un bien A charmant , tous les jours plus goûté , 
V Soit pour toi le plaiftr, pour moi la volxipté. •* 

£Ue cmbraflTe à C€$mou , le tendre époux qu'elie at^e^ 
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Il fourit & répond : «• ô moitié de moi-mémcu 
^ Ce tumulte des feps , cette ivre(re,ah ! crois-mot , , 
<• J*ai Al la favoyrer , m'y plopger comme toi ; 
•• Mais c*eft toi qui la rends Çc û vi-vç & û pure ; 
M Rien , à l*^gal de toi, n'eft beau dans la nature. 
M J'admirois ce foleil brillant au hayt des deux : 
*• Un jour plus enchanteur éiincelle en tes yeux. 
>• Chacun dç tes regards pone au fond de mon âme 
»* Un trouble qui l'agite, un rayon qui Tenflamme. 
w J'admirois la -verdure , & les fruits & les fleurs ; 
i> Mais ton teint fait pâlir l*éclat de leurs couleurs. 
» J'ai refpiré l*encens & le parfum des rofes : 
«> Qu'il en eu. de plus doux fur tes lèvres mi-clofes * 
•» Les oifeaux ont chanté fous l'ombre de ces bois : 
M Mais les oifeaux n*ont point le charme de ta v6ix« 
M Je l'ai bu, ce neâar préfenté par Pandore : 
*• Celui de tes baifers m*eft bien plus cher encore, 

V Le nedlar , les parfums , tout ce que j'ai goûté , 

V Et la terre & les cieux , tout cède à ta beauté. 
*> Ivre de mes plaifirs , ah! je refpire à peine! 

» Une langueur fecrcte auprès de toi mVncbalne, 

V Mon étr^ eA-il changé ? m'as-tu donné le tien ! 

» Lorfque nous confondions & ton cœur 8c le mien , 

V Auroîs-tu dans mes fens fait paiTer ta foibleiTe > 

M Quel pouvoir prend fur moi ta grâce enchanterefle } 
H Ah ! CCS plaifirs Ci vifs , & dont je fus furpris , 
H Ne me les aurois-tu prodigués qu*à ce prix ? 
■» Oui , oui , je le fens trop au charme qui m^attire ^ 
¥ Tu vue cèdes la force & tu retiens l'empire. •> 
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L'homme Ce tair. Ce lève & prend un air ferein^ 
A fa belle compagne il préfente fa main. 
Ce reproche échappé qui la flatte & la touche , 
Dans un fourire aimable expire fur fa bouche. 
Ces épouK ont quitté le lit voluptueux , 
Témoin de leur hymen Se témoin de leurs feux. 
Ils montent la colline , ils s'élancent : leur Yue 
Du plus Tafte horifon lAcfure l'étendue ; 
Et l'un & Tautre , enfin , marchent dans ces déferts , 
En fouTcrain du monde, en rois de Tunivers. 
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LAPRIÈRE A L'AMOUR (i). 
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lE jôar s*eft levé pur du berceau dé TAurore : 
Ses feux naifTans, un charme , un pouvoir que j'ignori î 
Vers ces lieux reculés ont égaré mes pas. 
Quel eu donc cet afyle ? où vais-je ? où fuis-je , hélas !.« 
Mais, quoi! tt'ai-je fuivi qa*un charme involontaire } 
' Ces myrtes enlacés, cet autel folitalre ^ 
L'encens qui déjà fume , allumé par mes mains ^ 
Ces oifeaux palpitant, de leur fort incertains , 
Ces viâimes, ce vafe entouré de guirlandes. 
Mon trouble ) aux pieds du dieu qui reçoit mes oiTrandes i 
Tout annonce à ce dieu que je crains de nommer ^ 
XJn facri&ce à faire* & des vœax à former. 
Mats, aux pieds d'un enfant, d'o^ vientqueie fri (Tonne : 

1 MT --mi— iT — I —^-' T-i fil ■ Il I I I ■ I M r I M» ■■!■■ fcinri r — ■■ 

(/ ) Cette pièce a été faltd à l*occafion d'un tableau 
«S M. Creuie, 
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Sa main eu défarméc , il tient une couronne i 
Son fourire eft-il tait pour infpirer reffroi ! 
Dieu , que l'on peint cruel ! Mifis Peft plus itjafi toi* 

M'tp !••• ^ c« ^^°^ ^^^^ j® "*• ^'^°* P^"* émue... 

Le jour où, dans le cirque, il s'offrit à ma Tue , 

Le feu de fcs regards pénétra fous mes fcns... 

Ainfi, fous ces berceaux, s'eft répandu l'encens. 

Sous mes voiles légers ce feu fecret circule... 

Mifis , m'a-t-il trompée ? ai- je été trop crédule î 

Hier il me furprit , tandis que je révois ; 

Je me plaignis à lui des maux que je fouffrois. 

Je lui peignis comment éperdue , inquiète , 

Des antres ignorés je cherchois la retraite , 

Combien j'en ch^riffois le filence & l'horreur; 

Satisfaite, du moins, d'y cacher ma douleur. 

Ma plainte le touchoit... un (oupire l'a finie. 

>, Tu me fuis , m'a-t-il dit ; & l'amour t'a punie : 

„ C'eft ainfi qu'il frappa l'infenûble Duphné, 

« Lui feul peut confoler ton cœur infortuné : 

„ De ce cœur, qu'il agite, U demande l'hommage. 

« Son temple eft près d'ici, ce temple eft un bocage ; 

« Vole, au lever du jour, fous ces ombrages frais, 

.. Va foumettre à ce dieu ton coeur & tes attrait». 

» Au pied de ces autels que ta fierté fîéchifTe : 

M Va , le bonheur fuivra ton premier facrifice. 

.. Moi-même, plus heureux , j'attendrai ton retour : 

M On accorde à l'amant ce qu'on offre 4 l'amour.... 

Eh "bien ! Dieu favorable ! écoute ma prière ; 
A ton culte facré fe livrant toute entière , 

Jtslaà 
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Agîai neat t*oRriv jin cœur (impie, ingénu... 
Mais quel bruit jusqu'à moi tout-à-coup parvenu..* 
Je frémis... Qui peut donc agiter ces feuillages I 
L'air eft puf ) le ' matin voit naître peu d*orages f 
Ce nVft point-lk des yenrs le foufHe impétueux... 
Mifis oC9ïoit-ii„. Ah! finlilons mes vobux j - 
Qu'iiUrois-je à redouter près du dieu que j'.œplore ) 
Il puniroit Mifis.,. Le bruit redouble çncQre... 
Ciel ! entre ces rameaux eft-ce Mijls ?.. C*eA lui... 
Dieu puiiTaat i Dieu vengeur ! préte>moi ton appui ^ 
Vois inojrir à tes pieds, cen colombes, fidèles » 
Mifis exige-t-il que j'expire comme elles ?... 
Bocage malheureux, redoutable féjour ! 
L'innocence péjrit aux autels de Pamour! 
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DE ZÉLIS A L'AMOUR, fi); 
Vtrs faits àPocsafiQndumênutablcaudt M. Greu{ù 



X^'astrï brillant du jpur neparolt point encore) 
A peine PhilomkU a falué l*aurore , 
Que t me laiffant conduire à fa douce Clarté , 
7*ai ^uivi les rentiers de ce bois écarté. 
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(0 Nous ignorons quel eft Tauteur de cette pièce que 
nous avons trouvée parmi les papiers de M. Colardeau : 
elle n'eft certainement pas de lui ; mais nous avons cm 
devoir la mettre ici , parce qu'elle a été faite à Poccafion 
du même tableau que la précédente. Ceux qui aiment à 
comparer verront , peut-être , avec plaifir la manière dif- 
férente dont deux auteurs ont traité le même fujet & 
rendu les mêmes idées. 

Le fonds du tableau de M. Gr€u\e repréfenteunbofi[uet 
confacré à 1* Amour. La ftatue du dieu eft debout fur un 
autel qui lui fert de piedcftal, fur lequel on Toit un petit 
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C*eft ici, je le (bas ^ le célefle bocage. 
Où le dieu de Mirtil attend mon- pur hommage ^ 
Où Mirtil m'a prédit que le plus doux bonheur 
Deviendroit, à TinAant, le prix de ma ferveur. 
Vos coeurs font ,pour les dieux , les plusheaux^facrifices|i 
Mais de nos prés fleuris i*y joindrai les prémices^ 
Le myrte f les parfums, mes oifeaux les pluschert* 
I.*encens brûle & dCjà «*'éîâve dans les airs , 
Trop foible image, hçlas! du feu qui me dévore! 
Ces vétemens légers me furchargent encore : 
ItOrO^ue devant l*amour on fiéchlt les genoux , 

•bas-relief seprélentaiu; la- fable à'jfpollon 8c de Daphnii 
!Le dieu tient à fa main une couronne , qu'il femble offrir 
à ceux qui viennent fe fouroettre à fes loix. Une jeune 
iille eft au pied de ia fiatue, dans l'attitude la plus tou-> 
chante ; elle a uti genou pofé fur la marche d« l'autel Se 
les mains jointes , avec une expreflion mêlée de plaifir * 
& de crainte. Elle eft lùtue à la grecqiue'Se laifTe voir un»- 
partie de fa gorge j la jambe & la moitié de la cuiffe. Sur- 
le devant du tableau font deux colombes , un vafe , des. 
piirlandes & autres chofes néceflaires aux facrifices. 

Ce tableau , qui faifoit partie de la gallerie de M. le 
Duc de Chmfeul , a appartenu enfuite à feu M. le Prince 
de Cotity : nous ignorons à qui il a pafTé depuis. Nous en. 
connoifloffs deux eftampes , dont l'une efi dans le reçue L 
du cabinet de M. le Duc de Choifeul i l'autre » plus e]% 
lirand^Yieflt d'être gravée pat M. Maaet» 
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Tous ces rains ornemens ne font plus faits pour aous« 
Grand dieu ! tu vois Zélis dans ton auguile temple ; 
Son œ.l, avec plaif.r, te cherche, te contemple: 
Et fon cœur, pénétré de ton afprét charmant, 
S'élâncs' jufqu'à toi dans fcn ravi.Tenient, 
Jeune, fimple, inginue & ni*ignorant moi-même, 
A peine je eonnois ton nom , ton rang fupr^me : 
7e fais confufément <|ue ton empire eft doux ; 
M lis qu'il faut fe garder d'exciter tb'n courroux 
Z)uphné^ pour fon malheur^ éprouva ta vengeance ^^ 
Je le fais ; mais comment pût-elle t'oReti^r * 
]Vloi , je ne voudrois pa> feulement y penfer. 
Qui peut, aimable^ enfant, te rwfufer pour roaitr«( 
Hélas' de ta bonté j'attends un nouvel être. 
Pour un mal inconnu qui confume me; jours, 
Mirtil m'a ci nfeillé d'implorer ton fecours : 
Ce mai eft dans mon àroe , il l*ogite fans ceffcu 
Depuis que, pour Mim7, l'aniirii m'int^reffe, 
Ma première gaîré s'eft cbingée en langueur; 
Des mo,uvemens plus vifs font palpiter mon cœur^ 
J'ignore fi Mirtii reiT«nt le même trc uble. 
IVlai c'eil auprès de lui que mon accès rcdoul>le« 
Je repcuffe , en tremblant , fa main qui me pourfuit : 
Pour peu qu'elle me, touche , un friffon lue 'aifit. 
Le feu , comme un éclair , s'allume dans mes veineVn 
Ct Berger feroit-il -fa çaufç de mes peines ? 
E i\ri\ mon ennemi ? voudrolt-îl me trahir ? 
Dois-je l>aimer encor , ou dois-je le hair ? 
A-mouc ! ^aigne éclairer ma timide jeunelOTe j 
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Et y contre le cruel , protège ma foibleffe... 

Le cruel! qu'ai- je dit? s'il eft coupable , héla«! 

Fais-lui plaindre mes maux , mais ne l'en punit pas. 

Quand )e le vois {bufFrir, je ne fais qui m'opprciTe } 

S'il étoit malheureux , j'en mourrois de trifteffe* 

Je te peins mal , peut-être un état douloureux j 

Mais tu n'as pas befoin de mep foiblcs aveux , 

Un cœur teî que le mien parle ^ quand il foupire ) . 

Et tu fais , mieux que moi , ce qu'il voudroit te dire...; 

Mais quel bruit importun ?. . quel mortel indlfcrct 

Viens troubler de ce lieu le myftère fecret ? 

On approche.., je tremble ainfi que le feuillage... 

Si Mirtil eût of4 me fuivre en ce boccage ! 

Amour, fouffrirois-tu que le traître aujourd'hui... 

Kon ; tu me d^fendrois , faxis doute , contre lui i 

Sous tes yeux, à tes pieds, puis'je le craindre encore) 

Ton regard me ranime i & mon cœur qt^i t'adore 

Se livre entré tes bras , qui s'étendent fur moi , 

Et fembient couronner un être tout à toi... 

Je vais donc t'immoler mes tendres tourterelles. 

Tu me vois , s'il le £aut , prête à mouric comme elle % 

C'eft rra prière enfin , c'eft le vœu de mcn cœur ; 

Moitrir ites autels eil , fans doute , un bonheur t 



\ 



«> 



Itî PIÈCES 



STANCES 

A É G L É. 



p, 



n 



R £ L u D £ s enchanteurs des ébats de ràntour ^ 
Voluptueux fojirlre , où Pâme fe déploie ; 
Regards plus enflammés. que lés rayons du jour ; 
Baifers de feu , reçus & donnés tour-à-tour , 
Se peutriï déformais qu*un malheureur yous-croief 

Hier, fur Totre foi , plein- d'ardeur & d^efpeir ,. 
Je volois vers le lit de celle que j*adoce : 
Héla > ! ce n*^étoit plus te que j'avots en» voir. 
Du plflîfir , dans fes yeux, i*ai tu mourir l*auroref 
£t fur fa bouche , enfin^, je tt*ai pris, qu'un bonfoir. 
Doux regards , doux baifers , puis-je tous croire encore t 

Si mes voeux , prè% à*Égléj font toujours fuperflus^ 
Du trône des pla»iirs fi fa main me repouiîe ; 
Piqué de fes froideurs , outré de fes refus , 
C Quoique né fort crédule & d'humeur affes douce-) 
Baifers , regards trompeurs , )t ne vonscroîrai plus. 

Mais déjà le fomracil s*avance avec la nuit : 
Amour , puiiliant amour ! dosne-moi la f iâoice^ 



Mo» amante parott , la volupté la fuit... 
Comblera-ti^lle , enfin , mon bonheur &- ma gloire ? 
Oui ; fon œil mel'annonee & le plaifir y luit. 
Kegaxda, lulXers charmans , qu'il eft doux de vous ctoîxpX 
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LE SOIR. 
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lE folell finir fa carrière. 
Le temps conduit foti char ardent } 
£t dans des torrens de lumière 
Le précipite à l'occident. 
Sur les nuage qu'il colorç 
Quelque temps il ie reproduit j| 
Dans les flots aa;urés quM dore 
Il rallume le jour qui fuit : 
La vapfeur légère & flu^e , 
Que ra !emble un air tempéré. 
Va bientôt de I4 terre axide 
Fafraîchir le fein altéré. 
Des rofts qu'il a tat\iméesy 
S^éphire embçUit les couleurs : 
Dans les campagnes embaumées 
Jl voltige de fleurs en fleuri i 
£t de fes ailes parfumées 
Répand les plus douces odeur 
Quittons la paix de cet a y le , 
Oii , Ion des fcui du jour, 
JVla mufe légère & facile. 
Offrit des chanfons à l'Amour. 
$eaûbie auj^ acçças de m^ lyre ^ 
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Putffe Lifctte ,^à Ton retour , 
Applaudir aux vers qu'elle infpire.,,. 
Mais que vois-îe fur ce côtesu? 
C'eft felle-méme , c'eft Lirette } 
Elle ramène Ton troupeau. 
Ahî courons vtte h fa houlette 
Attacher un ruhan nouveau : 
Que d'upe guirlande nouvelle 
Ma main couronne fes cheveux j 
£t qu'elle life dan sroes yeux 
J^e plaifir de b voir fi belle. 
Mais lesoifjîaux pa* leurs concerts 
Ceflent de troubler le filence ; 
L*on)bre defcend , la nuit s'avance, 
En planant fur le;» champs déferts. 
Déjà, fur fes aîles légère^ , 
Morpkée amène le rppos : 
Dieu puisant ! fufpend les travaux » 
Endors ics époux & les mères) 
Mois ne yerfe point tes pa^ ors 
Sur le ^«;ux des içunes bergères, 
La foule des dieux dç Paphos 
Suit les pas du pieu du mydère i 
De la beauté la plus iév^re 
L'amour triomphe funs effort ; 
Quand la trtAe raifon (bmfneille ^ 
La pudeur rougit 6 s*endcrt , 
Le plaifir efl' lit^re & $'éveille« 
Pe ia n»it l>ilre radiçux 
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Effleure Tonde qu'il éclûre ;. 

Et fur l'océan ténébrenx 

Fait jouer fa folble lumière ; 

Les rayon» du globe argenté 

Tombent & pénètrent les ombres. 

La nuit fait tort à la beanté , 

Le grand jour à la liberté : . ^ 

Ces feux pales, ces clartés fombre« 

Sont le jour de la volupté. 

Du rofllgnol la voix brillante 

£lèYe fes Tons enchanteurs % 

Au fetn du plaifir , il le chante. 

Tandis que fes accords flatteurs 

Charmoient mon âme impatiente » 

Echappée aux regards jaloux » 

lifette arrive au rendez-vous i 

D'un feu plus doux fes yeux s'animent» 

Les miens annoncent mes defirs ; 

Kos regards co&fondus expriment 

L'efpoir &: le goût det pUlÛrs. 

Aimable fils de Cythérée ! 

De ce délire de nos fens 

Tu ne peux augmenter îe prix ,. 

Qu'en ajoutant à fa durée. 

De ce délicieux moment 

Fixe le pafTage infcnftble : 

Que, dans fa courfe imperceptible ^ 

Le temps coulent plus lentement. 

J'ai fu , près du bonheur fuprémue ^ 

Le fufpendre pour le goûter i 
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f«*it)iftant de le précipiter 
Fut marqué par Lifette même ; 
Et des plaiûrs de ce quct j'aime 
Je fentîs les miens s'augmentec, 
7*ai joui , malgré m6n ivreffe 
£t mes tranfports impétueux , 
I>u murmure voluptueux , 
£t des élans de fa tendrefie : 
Ma bouche ii fts cris languiflaas 
Répond à peine: ah ! je t'adore^ 
Le plaifir fatigua nos fens, 
£t nos cœurs jouirent encore. 

Mais l'aftre du jour d^ns les deux 
Pourfuivoit fa vafte carrière j 
Je vis s*éclipfer ma bergère 
Sous un vêtement odieux , 
Qui vint former une barrière 
Entre fes charmes & mes yeux. 
Plein d'amOur & d*impatience , 
Sorti fans témoins & fans bruit,. 
Pallai languir, jufqu'à la nuit , 
2>ans ks horreurs dç fon abfence. 
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tr R le plan d'un ta^ls hôrîrontal & net^ 
Divir<^ fur f«s bords en fix bloufes fatales , 
D'un ivoire .tourné deux volutes égales 
Suivaient des loix du choc Tinévirable effet. 

Par un bois rond & de forme allongée , 
Dont l'œil pointe l'extrémité i 
Des deux globes roulans la coutfe exl dirigée; 

^t du loueur l'on voit l'habileté , 
Lorfqne-dans l*uc des trous, à fes yeux préfenté ^ 
La bille quUl atteint par la Aenne eft plongée. 

Or vous &vez qu'à ce jeu favori 
D'Ep"»* fait briller la jufteffe à^EueUde : 
Et moi , que le hafard , plus que le favoir ^ guide , 
Contre ce i?er rival , )'ai perdu mon pari. 

Il a ponté , contre des rimes j 
Deux tomes à choiftr modernes on gaulois , 
Ou de profe ou de vers , ou plaifans ou fublimes $ 
Mais j'ai perdu : partant nul débat fur le choix. 

Si faut-il bien que je mette en lumière 
Quelques vers , dont lui-même a fourni le fujet j ~' 
Il faut peindre à fes yeux la tête de V»". 
En deux coups de crayon le tableau fera fait. 
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Ce n*eft point , à mon gré , la tâte de la fable , 
Vuide au fond Se belle au dehors : 

Ce n'Cil non plus rate ddraifonnublc, 
Dans un foufile , an hafard àirige les relTorrs ; 
Mais bien tête Charmante , & qui tout tend hommage, 
Qui loge en fon cerveau , refprit le plus goûté ; 

£t dont , enân , les mains de la beauté , 
De leurs plus doux attrjTits ornèrent le vifage.] 
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'èNÊREvsfi amitié, toi, dont la doacc flamme 
D*un trouble impérieux n*agite point notre âme ; 
Toi qui , n*impo(ant point de tyranniques loix, 
LaiiTe à la raifon la liberté du choix j 
Toi qu*un goût réfléchi fait nattrede l^eftime. 
Qui confoles les cœur; que l'infortune opprime; 
Amitié , qu*on adore & qu*on ne connott pas , 
Tes deftins font-ils donc de faire des ingrats î 
Il eft un dieu cruel , que l*homme te préfère.... 
Pardonne , c>fl Pamour ; pardonne... ii eft ton frères. 
Soas d'horribles couleurs , peins-moi , fi tu le Tenx , 
Son funefte afcendant, fon defpotiTme affreux : 
Dis-moi que tous fes traits, trempés dans l'amertn 
Empolfonnent nos fens d'un feu qui les conCime ; 
Moi, je te répondrai, que les emportemens. 
Les pleurs , le défefpoir , les plaintes des amans $ 
Ce flux & ce reflux , cet éternel délire 
D'une âme qui pofllède ou d'un cœur qui délire ; 
Nos craintes, nos ennuis, toutes nos paflUons, 
Vains preftiges des fens , erreurs, illufions; 
XK quelle titre , enfin , que ta rjifon les nomme. 
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Sont les fecrct» refforts ^ & le befoin de l*homme. 

Ton bonheur naKornie & fa tranquiltté 

I>étrait notre énergie & notre aûivicé. 

Ton fentiment cft foible : il fkut à l'âme bumaitt» 

Ou les fe«x de l'aoïour , ou le fiel de la batne. 

Mifantrope ennuyé , tout fatigue mon coeur : 

Mes regards ofFufqués dVne fombfe vapeur 

Voyant tous les objets à travers un nuage. 

Me repréfentent tout fous un afpeû fauvage ( 

Les dégoûts ont glacé ma fenfibilité , 

7# hais tout : cependant un ami m'eft refté ;; 

Il conferve fur moi les droits de l'habitude. 

Je veux m'enveloppery fuir dans la folitude: 

Il m'embraffe en pleurant ; mais fa molle pitié 

Va me faire haïr jufques à l'amitié. 

Lui , pleurer! eft-ce à l'homme à répandre des larmes V 

Ce A à la beauté feule à leur prêter des charmes. 

L'ami qui meconfole ujoute à mes chagrins: 

Etalant à mes yeux fa raifon , gve je crains, 

Combattant mes digoûts , l'erreur qui mlempolfonne f 

Quand il faut me tzomper , le uiallxeureux raifonne. 

Loin quti d'un tel fecours mon coeur foit attendri , 

Par f^s moralités il cH encor flitri. 

Mais que dans ces moiuëns , o&notre Ime abbatuc 
Se platt à dévorer le poifon quiia tue \ 
O&nons afloupiitûns dans nos profonds chagrins « 
Hous nous défuniiTons du cefie des humains ; 
Qu'alors une beauté tendre & compatiffante , 
Conduite par l'Amour , à nos yeux fc préfcnte ; 
Qn'cU* daigne répandre an feia de fon amant 



i6o: "PIECES, 

Ce« pleurs délicieux , les pleurs dn fentîment ? 

Entre elle & nos ennuis ^ notre âme partagée 

Du poid^ de Tes dou eurs eu b'entôt foulagée. 

L'aftre du'jour fur nous ^e lève plus marin : 

On fcnt , à cha«[ue inftant , s*adoucir ce levain , 

Ces po'ifonsleats&fi'oidsqul, couUns dans nosTCÎnes , 

Dans chacun de nos fens multipUoient n09 peines. 

Sans doute , il a'cft poin* d'homma afTez infortaaé ^ 

De quelques nuux cruels qu'il foit environné, 

Qui ne puifTe aifénient , au fein de ce qu'il aime» 

Oublier fa douleur & s'oublier foi-m*me. 

Que) ePi ce malheureux revêtu de Umheanx ? 
Je le vois à p s lents descendre des coteaux» 
Bravant fou^ le Midi Pardente canicule. 
Depuis l: jour naiïTant, jurques au crépufcule^ 
On Va w, la coiçnéc ou la bâche à la main , 
Dérdciner le chêne, applanirun te.rcin; 
Le foleil l'a noirci des feux de fa lum>ère ; 
Il fe t aîné ; & courbé rentre dans {jl chaumière , 
Le poignard dans le ccçur, les larmes dinsles yeux» 
Va-i-il y quercl'er, y maudire les d eux? 
Kon ; c'eft-là qu'il rejoint une épou'e fidelle. 
Elle • i.ntdans fes bras il vole c'u-devant dVlle: 
"Un fourlre enchanteur, un rend c embraffemePit, 
Une carefTe , enfin , le plaifir d'un moment , 
Redonnent à fon âme éteinte, anéantie. 
Un fcntiment pl'-îs vif & l*amour & la vi« : 
Sous le poids qui l'accable il eu. pliisalFerraiû 
Mais que ce malheureux aille voir fon ami ) 
Infortunés tous deux , tous dçux dans la mif^r^. 
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Leur douleur deviendra plus fomhre, plus amère: 
Leurs meilleurs & les maux fur eux appefantis^ 
33 'taillés l'un par l'autre , en feront plus fentis. 

O liéeffe, à préfcnt des mortels ignorée , 
Amitié ! tu régnas dans lei beaux jours de Rhée : 
L'homme heureux & content, i l'abri des revers , 
U 'al loi* point confier des maux qu'il eûtfoufFerts: , 
Sur le front des umis l'allcg^'eiTe étoit peinte. 
Leur bouche n'étoit point l'organe de la plainte ; 
jAzis , dans ces jours cruels , quels font i\cs entretiens? 
Les maux font partagés , & chaque être a les fiens : 
Sans ceiTe l'en s'en fait la triAe covAdence. . 
l^on ; i'aimemleux me plaindre & gémir eaftience* 
7e n'irai point verfer dans un coeur étranger 
Des maux qu'il fent lui-mâme & ne peut fonlager. 
£t l'amitié, d'ailleurs, dans ce fiècle parjure, 
Feut-cUe être facrée ? eft-elle toujours fûre > 
L'orgueil o- l'intérêt en ont formé lei nœuds: 
XJn malheureux veut il d'un ami malheureux i 
Au moins , L*amour eil vrai : fon charme involontaire 
Le rend inaltérable & le rend nécefTaire: 
II tient à l'âme , aux fens ; & malgré les erreurs , 
Dont les vices du jo^ r ont infecté nos mœurs , 
L'Amoui: n'eA point un fonge; il eft vrai que l'on aime l 
L*Amour indépendant exifle par lui-même. 

Trnp coupables humains , dont lei crimes divers 
Ont chaiTc l'-s verrus de cetrifTe univers : 
Vous, qui de l'innocence avez perdu les charmes^ 
Qui vivez dans le trouble au milieu des alarmes^ 
Vous , tigres dévorans, l'un fur l'autre acharnés» 

03 
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Sous le poids de tos fers efclaves mutinés ; 

Vous f chez qui Taniitié n*eft rien qu'une chimèfty 

Qu'un noeud mal afforti que l'intérêt altère ; 

Vous, qui TOUS êtes fait un art de vous trahir ; 

Vous , que l'ambition oblige à vous haïr ; 

Tous, entre qui les rangs ont mis des intervalles ; 

Vous , dont Torgueil défend ces barrières fatales ^ 

Qui ftmblez entre vous, par vos communs mépris , 

Oublier le limon dont vous fûtes pattris.... 

Ennemis l'un de l'autre, ennefnis de vous-même: 

Votre infortune, helas! n'eA pas encore extrême^ 

Vous n'avez pas du ciel épuifé le courroux: 

Trilles mortels , l'amour eft encor parmi tov« ^ 
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LES SACRIFICES 

D E L^A M O U R, 

A MADAME ***. 



Quai* io non l'avea vîfta infin allora 
Mi fi fcovcrfe : onde mi nacque un ghiacda 
Uel cuore ,• ed evvi andora 
E ikrà ferapre , fin ch» V le fia In btaccîo. 

Petrarca Can\. 24. 



J «AI Ttt , comme Aéiion , les beautés de Dia«c : 
Le refpeô, dans mon cœur, cédoit âmes defirs j 
Et jrallois , plein de feu , porter un pied profane 

Au fanduaire des plaifirs. 

Déjà , dans l*ardeur qui m'anime , 
Je fli'avànçoîs vers cet autel facré, 
Oh l'amour féal peut rendre un culte légitime t 

Mais, ô retour inefpèré ! 
tma U dÎTinité mon hommage eft un crime } 
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Et fon cœur , contre moi , par la haine ulcéré 
De mes tranfports m'a rendu la vidime. 

O toi ! qui , malgré tes rigueurs , 
Ne peux , du moins, m'ôter ton image chérie. 
Tu le vois ; fous les traits de cette allégorie , ' 
Je peins , en foupîrant , mon crime & mes malheurs..; 
Mon crime !... eit-ildonc vrai que j'ai pu te déplaire ? 
Quoi ! ce penchant toujours impérieux , 
Ce fentiment involontaire , 
L»amour, eft un outrage, une offenfe à tes yeux ? 
Mon crime.'... à chaque inftanr , mon cœur le reaouvdl*. 
Plus coupable aujourd'hui , môme après tes refus , 
Je fens ," dans mon âme rebelle 
S'accroître cncor des defirs fup^irflus* 

En vain ta bouche me rappelle 

Que tu ne m'cftîmeras plus ; 
Je ne puis commander à mes fens trop émus; 
Et -je ne réfléchis que pour te trouver belle. 

Que dis-je' cette mût, quind un repos flatteur. 
Par une il ufion (le charme de -mon âne î ) 
Dans les 'ras du fommeil endormoit ma douleur , 
J*efpérois fléchir ta rigueur; 
Et ton amant, plein d'amour & de flamme , 
Précipitoit l'inflatt de fon bonheur : 
Je t'ai vaincue; & mon â.ne ravie 
'S'enivroirdoncemeot au fei i des voîuprés: 
Je puifois le pUifir aux fources de la vie , 
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Mesbaifers, parleur nombre, égaloient tes beautés... 
Hélas l ie quels regrets mon nreur eft fuivic f 
< Les defirs feuls me font reftés : 

N*en doute point j i,e les refTens encore. 
Je ne puis te tremper, je ne puis confentir 
A condamner mes feux , à feindre un repentir 

Que je n ai point... puifçu'enfin je t*adore.». 

Je le vois, je t^offenfe , & Toutrage eft réel , 

1 on courroux même eft légitime ; 
Mais prends pitié d'un amant malheureux. 
Telle eft l'ardeur du traniport qui m'anime , 
Que je Yondrois ( bieh plus audacieux) 
Mourir entre tes bras , pour expier mcn Crime. 

Ve me dis point que cesemportemens 
Annoncent le niépris & le défaut d'eAime ': 
K c-n ; pour toi , dans mon cœur né tendre & m;;gnanime ^ 
L*«ftime eft le premier de tous les fentimens... 
7uges-«n & cornois à quel excès je t'aime : 
Oui , m4gré mes tranfpbrts , mes regrets , mes defirs » 

Explique-moi ta vclonté fuprémej^ 
Permets ou déferds les plaifirs » 

( Contre tes loix , ]e n'ai que mes foupirs) 
Oui» je t'obéirai... fût-ce contre moi-même*. 
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LE DEPART 

DU BARON DE Y*** 

ROMANCE. 

Sur Pair : De mon Urgtr volagei 



\^ V E L I. E infortune amèro 
A^e à TOUS raconter ! 
Ce qui me défefpère, 
C*eft qu*il faut la chanter. 
Le cher baron que j'aime. 
Que vous aimez aufli > 
Hélas ! cette nuit même » 
S'en va bien loin d'ici. 

Il va pafTer fa vie 

Au bout de Punivers : 

Il part pour Warfovie y 

Séjour des grands hivers. 

Quitter pour la Pologne 

Le fauxbourg Saint-Germaia ^ 

£t le bois de Boulogue 



/ 
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Pour des bois de fapin !..• 
Aux bords de la Viftule 
Il va nous oublier. 
Oh ! c*eft bien ridicule , 
Bien fou , bien fingulier ! 
Il fait , rimpiroyable , 
Quels feront nos regrets : 
11 a donc fait raimable , 
Four qu'on le pleure après } 

Cher baron de nos âmes , ' 
Mais, dis-nous donc pourquoi 
Tu yeux quitter des femmes 
Qui s*a'tachoient à toi > 

Kous chantions ta mufique 

Le moins faux qu'il fe pût^ 

A ta gloire lyrique 

A-t-on fait tort d'un ui f 

Tu vas , nommé d'office , 
Au pays des Cyprès , 
De ton impératrice 
Plaider les intérêts. 

Elle craint qu'au Sarmate 
Berlin ne donne un roi : 

Si Friilric s'en flatte. 

Il fe rira de toi. 

LaifTe aux maîtres du monde 
Ces iiluilres débats ; 
Et qu'une paix profond* 
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Te fixe ea nos climats : 
Que nos riens, nos mifèMS 
T'arrêtent parmi nous: • 
Soit l*agent des affaires 
Dfe i'empire de» fous» 

Hélas ! rien Ae le touche. 
Rien ne peut l'irréter : 
Sur fa raifon* farouche | 
Rien ne peut l'emporter. 
Fâchons-nous, comme Armide 
Que fuyoit fon amant .* 
Va-t-en , baron pernde , " 
PuifquHl 4e faut , va-t-ea. 

Tu nous trompois , barbare , ' 

Par ton air faux & doux ; 

Mais le fort fe prépare j 

A te punir pour nous. 

Va , fuis loin de nos trjces , 

Loin des bords du Font-Neuf: ' 

Va retrouver les glaces , 

De l'an mil fept cent neuf. 

Malheureux ! ah ! que dis-je i 

N'en crois pas ma fureur : 

Ton départ qui m'afflige 

£g.Tre ma deuleur. 

Tu vois que je foupire ; 

Adieu ! baron , bon foir : ' ^ 1 

Adieu ! c'cft dure à dire { ^ 

Pars... mais reviens nous voir. 

BULLETIÎI 
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BULLETIN 

DE MA SANTÉ. 



A, 



.V fond de mon alcoye, aveugle , renfermé, 
J'attends, pour aller voir les moitiés les plus chères g 
Que de mes yeux le fanal rallumé , 
Me rende , en&n , Tes clartés ordinaires. 
Tout rentrera bientôt dans l'ordre accoutumé : 
Je fens déjà que tle chaque^ paupière 
L'épiderme moins enflammé • 

Ceffe de fe gonfler autour de ma vifière ; 
XJn voile moins épais couvre mon criAallin j 
L'objet que fenvifage a des couleurs^ plus nettes : 
J'efpère , en un mot, que demain 
Je pourrai vous voir fans lunettes. 
Si j'en croyois & mon coeur & mes voeux, 
Je partirois à lUnflant même ; 
t/làis la prudence dit : m Attends , tu feras mieux : 
»» On n*a. jamais de trop bons yeux , 
M Pour voir les objets qu* Von aime» 



Tome III, 
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Pour mettre au bas Svne ftatue de marbre , repris 
f entant la Volupté , fous la figure £utu Jemm€ 
couchée & qui femble endormie* 

V^ o M M E un éclair , natt & meurt le plaifir X 
Son feu follet à peine nous enflamme , 
Qu*ii s'évapore & détruit le défire. 
Je ne fais quoi lui furrit dans notre âme x 
C'eft un repos voluptueux ^ charmant , 
C*eft le bonheur gotité dans le filence ; 
C'ett des efprits un doux recueillement s 
Après les fens , c'eft l'âme en jouifiance* 
Conftdérez cette jeune beauté : 
L'œil entr'ouvert » la bouche demi-clofe, 
Réveufe au fein de la tranquillité ; 
Dormiroit-elle ? oh non! «Ile repofe : 
Paiûblement fon cœur eft agité , 
Il eft ému 'y devinez-en la caufc. 
Combien de cœurs ont ainfi palpité ! 
Figurez-vous , pour mieux peindre la chofe f 
L*amour tranquille , après raôivité 
D'un plaifir vif, nouvellement goûté , 
Se répétant fur des feuilles de rofe ; 
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Ce repos là fe nomme VoluptL 

Vzn du cifeau dans ce marbre en expofe 

Le charme heureux , dans un Ample ponraif. 

Moi , )*ai vu plus ; dire où... comment... je n*o(bt 

Amour le (ait \ je l'ai mis du fecret. 



Sur un portrait i la Silhouette qui nUtoit pai^ 

rejjhnblant^ 



S 



I de V*** ici» j*aî mal ren<)u les trait» , 
Pourquoi gronder ? pourquoi cette humeur fombre }' 
Peut-on faire d'heureux portraits , 
Quand la beaifl^ ne prête que foQ ombv« > 
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MON RETOUR. 
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N fait des Toyageurs Tordinalre folie : 
Ils racontent touiours, ne finiffent iamais* 
L'un vient da Canada , l'autre de L'Italie : 
Celui-ci du Pérou, celuF-là de Calais. 
L*im vient de vifiter les colonnes d'Alcide ^ 
L'autre de l'Aniérique , un autre du Japon. 
L'un s*e(l noirci comme ^n charboa 

Dans le foyer de la Zone torride ;, 
L'aure s'efl refroidi fous le ciel du Lapon. 
Faifant de ces pays un détail inutile , 
Tout voyageur, enfin, tient d ennuyeux difconrt: 

Mais moi, qui fais les abréger toujours. 
Je TOUS dis , en deux mots » que je viens de JanyilU ( «)« 



( i) Petite Tille de b Beauce , patrie de l^auteuc 
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E P r T R E 

A U BARON DE W 
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u 1 , le plus cBarmant des Iiaroas » 
Nous avons vu dan» tes miflives 
Que du climat des Jagcllons 
Ton cœur revole -vers nos rives. 
Errant & toujcuts incertain- 
Sur le vafte océan du mondéy 
Tu ne favoîs où le deftin 
Porteroit ta nef vagabonde:- 
Enfin , le vent de la faveur 
Aw nord a terminé ta courfe ; 
Et mon camarade a l*honneur 
D'être, à-peti -près , ambaffadeur 
Chez les peuples voifins de Tourfc. 
Pour moi" je ne cours pas lî lotn ^ 
. Et la fortune opiniâtre 
Me laiiTe dans le périt coin , 
Qu'elle a marqué pour mon théâtre^ 
X*y refie : en liiis-je moins heureux? 
Non ; mon vaiffeau toujours en rade 
Nft craint point les temps orageux. 
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D'ailleurs , j'entrevois dans tes rœmt 
Que la plus brillante ambaffade 

K'eft fouvent qu*nn exU pompeux f 
£t que y dans ce monde , il vaut mieu< 
Etre Cafanier que Nomade ( i )» 
Lalffons ces objets à Técan. 
Te fouvient-Udelafoiré», 
Oùplainrive.déferpéiéc , 
Ma fflufe pleura ton départ ? (tt)» 
I>ès lors, malheureux politiquo 
J'ofai prophétifer l'ennui 
Qui te fait languir aujourd'hui , 
Dans Vécîàt d'un rang tyranniquo^ 
Toi, t*enfoncer dans les détours » 
Dans l'embarras du minlftère? 
1^'agir , en agUTant toujours » 
Que pour une caufe étrangère; 
Et déformais n'of^r rien faire 
De ce qui charmoit tes beaux jours? 
Je fais bien qu'une amie élevée 
Ve s'endort point dans les loifirs. 
Et que l'élan de (es defirs 
D'une fcène obfcure 6c privée 
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( I ) C'eft le nom qu'en a donné dans l'tociquittf à 
difEérens peuples , dont toute la vie & l'oceupatioa 
étoient de faire paître leurs troupeaux , & qui a*»» 
croient point de demeure fixe. 

<3> Voyes la romance ci-deffms, page iM. 
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Lui fait dédai§;ncr les plaifirs. 

Mais toi , qu'un goût fage & paifiMo 

Appelle à 1» amour des beaux arts ; 

Toi , que j'ai iru , da«5 nos remparts. 

Moins ambitieux que fenfible ; 

Se pcut-ii qu'un trompeur éclat 

Ou t'éblouiffe , ou t'en impofe ? 

Et ton orgueil trop délicat 

Croit'il , pour erre quelque chofe » 

Qu'il fiiille être un homme d'état l 

Toute grandeur eft une entrave. 

Daigne analyfer , avec moi , 

Les privilèges de l'emploi 

Qui te rend aujourd'hui fi grave. 

Malheureux ! tu veux faire un roi^ 

Mais , en es -tu moins un efclave > 

Ah ! fi jamais la liberté , 

Avec fa lime bienfaifantet 

Brlfe de ta captivité 

La chaîne honorable ficpefante! 

Reviens , dans notre comité ,i 

Jouir d'une félicité 

Auffi pure qu'indépendante. 

Je ne fuis qo*un des nônrriffons 
A qui les mufes , dans leur temple» 
Donnent quelquefois des leçons ) 
Mais «u plus chéri des barons 
J'ofe me citer pour exemple. 
Dans des effals affes briUane 9 
Je fus captiver le (ufiEcaf* 
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De ces petits qu'on nomme grands i 
Tallai leur préfenter l'hommagCi 
Des prémices de mes talens : 
J'obtins des regards carreSans , 
Des promeffes , félon Tufage. 
J*en eùffe obtenu davantage , 
En proftituant mon encens : 
Mais je leur fis ma cour en fage f 
Et je fus iier , à mes dépens. 
Quoi ! ma mufe deshonorée 
Auroit donc baffement flatté 
Ou la fougue inconfidérée 
D*un petit marquis^ éventa , 
Ou l'impertinence titrée 
D'un duc , dont la ilupidité 
Se fut fottement enivrée 
Du neâar doux& frelaté ,, 
D'une louange préparée- ^ 
Pour abreuver fa vanîré K 
J'auroîs efluyé les caprices ^ 
Le fot orgueil d'un protefteur 
Qui , pour quelques légers fervices*. 
M'ùuroit rendu l'adulateur 
Et le comphifant de fes vices? 
Non , baron ; j'abandonne aux fota 
Et ce maçège & cettojhonte : 
La fortune en fera moins prompte 
A récompenfer mes travaux , 
Je le fais j n^ais le. temps la dompte»- 
£a6n , je chéris mon repos : . 
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Vil des affl!s , non des héros $ 
Et je vispour mon propre conapte, 
J'ai fu mefurer d'un coup-d'œil 
Ces colloffcs de la fortune :* 
De leur palais fuyant le fcuil , 
Loin de leur grandeur importune , 
pe Icttf^ hiùe 8t de leur orgueil, 
J'ai fu « conduit par la fagefle , 
Chercher une fociéré , 
Oà , fans preflige & fans ivrelTe , 
Mon cœur plus heureux a g<^>ûté 
Les doux plaifirs de^la tendrefTe 
Et tous ceux de l'Jgalité. 

Que le même goût te ramène $ 
Reviens, te dis-je, il en efi temps : 
Beviens aux rives de la Seine , 
Suivi des arts & des talens. 
Les jeux, les fpeûades brillans 
Vont lenouveller notre fcène. 
Hélas ! tout languit datis le deuil ; ^P^'^ 

Et depuis ta fatale abfence , '*' '•' 

L'ennui fe p romène , en filence , 
Sous l'ombre des bofquets d'Auteuilf '' 
'Auteuil , où l'amitié facrée , 
Sœur & compagne^des amours, 
Filoit , fur ) 8 fufeai; d» Aftrée , 
Le brillant tiiTu de nos iours t ' 

Auteuil , afjrle frais & pur , j 

Où Boileau rhoifit fon Parnaffe ; 
Et crut retrouver le Tibur , 
Qu« chantoit la lyre d*/îore^i 
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Attteuil , enfin , iiéiettr hcareax^ 
Où la beauté devient plus bellet 
Le plaifir plus voluptueux , 
La félicité plus réelle. 
Reviens , tout fera réparé : 
Vos efprits reprendront ceurafCU 
On te regrette y on t*a pleuré; 
Mab on t*aimera davantage » 
Si tu reparois au rivage 
Où ton retour eft defiré* 
Difpofe donc ton équipage | 
Pars : le bonheur d*étre adoré 
Yaudra bien les frais du voyagii^ 
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VERS 

Pour une jeune fille vêtue en Indienne qui offroU 
un bouquet à Claudine* 

yj K a l'air du pays , ^ quelque lieu qu'on Tienao^ 
Ce vifage bruai par les feux du foieil , 
Ces perles y ces colliers , ce btfarre appareil ) 
Tout dit que je fais Indienne. 
Chemin faifant , foit juftice ou méprife»' 
Soit préjugé pour ma patrie , 
7e n'ai point encor vu de blanche afTez jolie , 
Qui fur nos teints de jays pût remporter le prix ; 
Mais on m'avoit bien dit , que certaine Claudine^ 
Dont la vue embellit les boccages d*Auteuil , 
Noos rurpaffoit par l'efprit & la mine. 
Aimable fans étude & belle fans orgueil ,- 
Elle charme , dit-on , d'un mot & d'un coup-d'oeil. 
Cette beauté , c'eft tous : )e le devine , 
7e le fens au plaifir que je goûte à vous voir : 
C'eft donc à vos attraits que je viens rendre hommagtj ! 
La neige de vos lys triomphe du beau noir; 
£t l'Ënrope , par vous , fur llnde a l'avantage. 
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VERS 
A MARIE. 
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^Eux. , fous ce berceau dererdure. 
Où des feux du midi nous évitons les traits , 

Où valnemenc Umain de la fculpture 
Sur un bloc dégroflî crut rendre vos attraits ^ 
le m*occupc/is de vous , aimable Silvanire , 
■ entiiot de votre fête arriver l'heureux jour ; 
Mon cœur s^abapdonnoit au zèle qui TinCpire» 
Déjà iepréludois des accords fur ma lyre ^ 
Quand je vis paroitre l'amour. 
Ce n'étoit point ce tyran ^ dont la chaîne 
S'appefantit fur ceux qu*il ibumet à fes loix : 
Chaîne funefte , & dont l'amant d'Hélène 
Sentit &. la honte & le poids ! 
Mais c^étoit cet eniant fi careiTant , fi tendre , 
Le fils du Sentiment & de la Volupté, 

Dont la main ne veut nous furprendre. 
Que pour guider nos pas vers la félicité. 

. Des truits biûians , dont fa main eil armée. 
XI m'en oiîre un , trempé dan s la coupe des Dieux> 
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Txop heureux le mortel <{ui feiitira fes feux ! 
Apollon vint enfuite & me donna fa lyre : 
Remets-la , me dit-il , aux pieds de Silvanirc : 
Ses doigts en tireront des fons harmonieux ; 
Elle chanre l'amour & c*eft moi qui rinfpîre. 
Les Grâces , les trois fœurs, rivales de Vénus, 
Me donnèrent pour vous leur magique ceinture } 
£t l*on va voir en vous unis & confondus , 
£t les préfens des diemx & ceux de la natur». 
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Qui foupçonnolt routeur d'avoir fait des vers 
contre lui , fur l*înfidéiitc de fa maitrejfe. 



J 



E n*aime point , par un vain perfiflage , 
I>e mes amis cenfurer les erreurs : 
Tout homme eft foible & chacun a fes mœurs ; 
7e plains un fou, comme j^eAime un fage. 
Cher d'£p ^ , plus de foupçon fur moi : 
J'ai pris par choix la Bonté pour devife. 
Du fol écrit qui te ridiculife 
Ma main n'a fait ni les vers , ni l'envoi : 
Un fot peut feul rire d'une fottife ; 
Mais repoufiTons les traits de tes cenfeurs. 
£ft-ce un travers , qu'aux jours de ton automne , 
Ton fang encor dans tes veines bouitlonne ? 
Ne fait-on pas-, fur nos fragiles cœurs , 
Quel cA l'effet d'une mine friponne ; 
Un fin fourire , oracle des faveurs , 
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t7o oeH matin qui sHrrite & pardonne , 
Des riens charmans , des capricetf-rompeurs , 
Mille refus , plas doux que ce qu'on donne,.. 
Voilà comment la coquette aiguillonne 
Des fensfléfris, éteints dans les langueurs,] 
£h ! qui pourroit , fût-il oâogénaire, 
Vo«f , fans defirs , la folâtre Phrini , 
Dans un boudoir aux plaifirs deilioé , 
Renouveller tous les jeux de Cy thère ? 
Là , tous les Tens font charmés tour-à-tour i 
Là , fur des coins , paftilles enflammées , 
Portent , dans l*air de ce difcret féjoar ^ 
L*sunbre irritant de leurs douces fumées. 
( L*am re , dit-on , eft l'encens de l*amonr.) 
Dans une niche , où , loin de tourprophane^ 
Sont {ufpendus d'inutiles rideaux , 
Un lit charmant qu'. l*on nomme ottomane 
Offre aux defirs des coudtns , des carreaux : * 

L'heureux fulran y conduit la fuhane. 
Vois-y Phrini , Phrinéàoat les attraits 
N*ont plus PécUt de leur premiè/e aurore } 
Mali fa parure i un déshabillé frais , 
MiU« rubans lui donnent Pair de Flore. 
Lorfque fon fein ne yenoit que d'éclore , 
On l'admiroit, on foupiroît auprès ; 
Mais , mainfenant , on lebalfe « en l'adore j 
Enfin Phrïni^ par l'art de Tes apréts , 
Eft auifî jeune & bien plus belle encore. 
Ce qui lui prête un charme encor plus fur, 
C'eft ce regard , que l'aimable friponne 

Q s 
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Lance toujours Se fi tendre & fi pur : 
C'efi CLtrc bouche . où le rire aiTaifonne 
Chaque bai<er q.>e fonam^int lui donne; 
Ce A l*air, le ton , favilement ingénus , < 

Dont la pe h de cciiaufte un/e vous aim«. 
On le dit mal , quand on le font foi-mâme : 
On le dit mieux , quand on ne le fent plus. 
Pour nos Fhrinci , tromper eft l'art fuprénie. 
Si y fur leur front , le ciel mit la candeur , . 
Si, dans leurs yeuiL, il peignit ihnnocence , 
Si , ^ur leur bouche , il plaç.: réloquence. 
Il mit auffi rimpoflure en leur cœur. 
Voilà comment la nymphe enchantereffe 
Devint fi chî-reà tes efprlts charmés. 
Chaque pUifirnou^ coûte une foibleflie , 
£t la première efi de nous croire aimés. 
Tu fus heureux ; mais auilî tu fus dup« f 
£t fi )'en crois la gazette du jour , 
Janiais Phrinén*A rellenti Tamour: 
Le plaifir fcul ou Tintérét l'occupe. 
, D'après cela , mon efprit efi bien loin 
De déclamer contre ton inconfiance : 
£n offenfant , elle prévient Tofl^enfe ; 
£t , comme toi , mon cœur en a befoin. 
Après un goût , un autre doit renaître : 
( Tu m'as donné cette utile leçon , ) 
Et dans le choix d'être dupe ou fripon , 
Tout bien pefé , c'eft frippon qu'il faut ûtrt. 
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AVERTISSEMENT. 

Mu ES on\e pièces qui fuivent j toutes écrites de 
main de fauteur , étoUnt renfermées fous la mh 
enveloppe , avec cette infcriptîon ^ Epi très à To^ 
Nous ri* avons pu découvrir en quel temps elles oi 
été compofces , nlfl elles ont rapport à quelque clr^ 
confiance de la vie de M, Colardeau ; peut-étr 
ne font elles qu*une traduWon ou une îmîtai-on i^^ 
quelques poéfies allemandes ou Italiennes» Quoi*' 
qu'il en folt , nous les plaçons ici fulvant Voràrt>j^ 
dans lequel V auteur les avait lui-même arrangées 
& fans autre titre que celui qu'il a jugé à propos \ 
de leur donner» 
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TOI. 



Nulla domus raies unquam contexit anores : 
KuUus amor talicoajunxh fœderciunânces. 

Catul. i"^ 



I. 



E L M i'r E , enfeigfle-moî l« temple de l'amovr : 
K'a-t-il plus parmi nous d'autel ni de féjour? 
Je fais que nos ayeux placèrent fon image' 
Au fond de leurs jardins , dans Tombre du boccagc t 
Là, Tamant éloigné de l'objet de (es (eux , 
Solitaire, y portoit fes regrets & fes vœux. 
Je m*iraagîne voir une Grecque naïve , 
Loin d'an amant chéri , lanruifTante & plaintive ,^ 
Aller, aux pieds du dieu , gémir, vcrfer des pletirs^ 
L'implorer , & pour don lui préfenter de» fleura^ 
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TJn amant fortuné demandoit autre choft. 
Un baifer , quelquefois , fut le prix d'une rofe ; 
Et d'un cœur bien épris l*amour toujours content 
Pav'wit d'une faveur le plus mince préfent. 
Oà trouver aujourd'hui ce dieu que je révère ? 
Ah ! Zelmire , tu fais fi j'ai des vœux à faire : 
En conjurant l'..raour de remplir mon efpoir , 
II faut lui demander jufqu'.u bien de te voir. 

Que vous êtes heureux , amans, qui dès l'aurore 
Voyez l'objet aimé , pour le revoir encore ; 
Qui par l'aube naifT^nte arrachés de fes bras , 
Sous les yeux de l'amour , fuivez par-tout fes pas : 
Qui, lorfque de la nuit le voile fe déploie, 
Courez ]ouir cncor d'une plus douce joie ! 
Libres dans vos plaifirs , libres dans vos amours , 
De vos embraifemen^ rien n'Interrompt le cours. 

Zelmire, ne dis point qu'un état fi tranquille 
Nous endort dans l'ennii d'un bonheur trop facile. 
Je fais qu'il eil des cœurs folbles & languiiTans, 
Qui n'ont d'activité que celle de leurs fens ; 
Dont l'ardeur paffugère & toujours inégale 
S'éveille par moment & meurt par intervalle ; 
Mais , Zelmire , nos cœurs , formés différemment, 
1^'ont-ils qu'un fol inftinâ ? Ils ont le fentimenc 
J'ofe au moins t'afi*urer que le mien ne s'altère 
Ki de ce qu'il reçoit , ni de ce qu'il efpère j 
Et qu'enfin le bonheur, avec toi partagé , 
Eft toujours trop rapide & trop peu prolongé. 

Agréable f«!jour , où je vais voir Zelmire l 
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Beaux lieux , -vous le favez fi mon cœur vous defire ! 
Oui , je vous reverrai , délicieux berceaux. 
£n vain les aquilons dépouillent vos rameaux , 
Vous avez moins d'attraits \ mais celle que j'adore 
Peut , au fein des hivers , vous embellir encore : 
Vous m'imérefferez, même par vos débris. 
Vous allez rappeller & peindre à mes efprits , 
A mon â,me , i mes fens , enfin à tout mon être. 
Des jours tfop tôt pafTés... que vous ferez renaître. 
Vous fûtes confidens de mespren^iers plaiftrs : 
Je m*en fioi» à vous, encorplus qu'aux Zéphirs^ 
Et de mille baifers, donnés dans vos retraites , 
Aucun ne fut trahi par vos ombres muettes. 

Oui , Ztlmirc , je fais quel eft l'heureux féjoui- y 
Quel eil i*:!imable afyle habité par l'amour : 
Il eft , n'en doutons point , au fond de vos boccages. 
J'irai bientôt , j'irai lui rendre mes hommages : 
J'irai me plaindre à lui de quelqu'un de mes maux. 
Peut-être , de fa bouche , entendrai-je ces mots : 
»• Conttnt , htureux, aimé , préféré par Zelmire , 
*• Peux-tu te plaindr^^ ingrat ; <• Alors qu'aurai-je à dire ? 
Rien.... Zelmire viendra j je lirai duns fes yeux 
Le plus tendre retour, & l'inftant d'être heureux... 
Mais je le fuis déjà : tu m'aimes : & ta flâme 
M*a toi/t donné , fans doute , en me donnant ton âm«« 
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BOUQUET 
A T O I. 



Tu mode fola placés , nec )am , te prxter , in urb# 

Formofa eft rxuUs ulia puella msis... l 

Kunc licet è'cselo mittatur arnica TLbuUo, 
Mltteturfruilrà, Aehcietque Venus. 

* Tibul. lib. IV, iS' 
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L E I N des fentimecs de mon cœur » 
Vcux-ru que, le jour de ta face, 
Des vers d*un éloge flatteur , 
J'occupe & fatigue ma tête ? 
Zelmire, tout adorateur 
Qui chantoic avant la conquête y 
Goûte en filence Ton bonheur. 
Ainfi Toifeau dans le boccage , 
AvSnt rînftant délicieux. 
Fait entendre au loin Ton ramage S 
£t puis fe tait, pour jouir mieux. 



I 
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Jouir , voilà notre partage. 

Ta féteeA fans doute un oeau jour : 

Je fais (ainfi le veutPufage) 

Qu'il faut célébrer fon retour 

Far un bouquet , par un hommage 

Qu*à Tamour-propre doit l'amour : 

Mais , ce foin eft-il néceffaire ? 

Et , fi j'eus Tart de te charmer , 

Si d'une ardeur involontaire 

Tes fens fe laifTent enflammer, 

Kous fommesbien fûrs de nous plaire ; 

Il ne s'agit plus que d'aimer. 

Ah ! je m'en rapporte à toi-même: 

£lt-ce par un vain compliment , 

Que je puis prouver que je t'aime ? 

On ne le prouve qu'en aimant. 

Ovide , auprès de fa mîatrefTe, 

Bien moins amoureux que galant, 

La touoit, la flattoit fansceffe; 

Et lui montroit pIVis de talent 

Qu'il ne lui prouvoit de tendreiTe. 

Il eA vrai qu'il chanta l'amour , '^ 

Et fon pouvoir ^ qui tout cède ; 

Mais bientôt , par un prompt retour , 

Il en fut chanter le remède. 

Tibulle , en montrant moins d'efprit , 

Développe un cœur plus fenûble : 

Il aime , il le fent , ii le dit 

En moins de mots qu'il eii poflible ) 

Et , fouveat , un mot lui fuf!it« 
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Auflî , je crois que fon amante , 

Parmi tant d'hommages divers , 

Reçut , de fa bouche éloquente , 

Bien plus debaifersquedevers. 

C'eft lui que ]z prends pour mon guide i 

Tu ne trouveras point en moi 

Les grâces ni i*efprit d* Ovide ; 

Mais i® prouverai par ma foi , 

Et par le goût le plus folide , 

Que je fuis TibulU pour toi. 
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Tm mihi curaram requies , tu noâe vel atrâ 
Lumen j & in folis tu mihi turba iocis. 

T. Ub. IV, El. 1/. 



III. 

\^ V E je les plains , ces cœurs infenfibles & froids, 
K des plaifirs fans goût abandonnés fans choix. 
Qui d'un monde frivole embraffant les fyftémes » 
Savent jouir de tout & non jouir d'eux-mêmes* 
Je le fens *, les plaifirs de la fociété 
Ne font que dans l'accord d'un cercle limiré. 
Au fein de la Nature , & loin d'un vain tumulte , 
Il faut que quelquefois notre âme fe confulte. 
Dans la foule brillante on eft trop loin de foi : 
J'aime àphilofopher , à penfer avec moi. 
L'amitié, de l'Amour cette aimable rivale , 
Moins rive , & cependant , quelquefois fcn égal , 
L'Amour & l'Amitié (je les aime tous deux ) 
Sufiifent au bonheur de qui fait être heureux. 
XJne amante , un ami , que le penchant nous donne , 
XJne amante qui plait , un ami qui raifonne , 
Différemment aimés 9 mais égalçmçnt chers , 
T9mc ÎIL R 
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Nous tiennent lieu de tout & font notre nniven* 

Qu*al-ic befoin d^aller adorer la fortune, 

Chez un grand qui m'ennuie ou bien que)*importiine} 

L*humiliant appui dont il croit m'honorer , 

La faveur quMl me vend & quHI faudra pleurer , 

Son coup-d'œll dédaigneux , Torguil de foà fourir* 

Serolent-iis plus pour moi qu*un regard de Zelmire ? 

Hon ^Z<lmire, mon ccsur met diasI*.îg^H.té 
Son fupréme plaliir & fa félicité. 
C'eil dansTheureux féjour , ^'où l^hirer noys exile. 
Que i*ai joui d'un ciel toujours pur 6c tranq^-ille. 
Là , mes jours j commencés & fin-.s près de toi , 
N'étoieni qu*un court efp ace &qu*un moment pour moi: 
Les ris en partageoien't les heures fortunées. 
Que de fi doux momens ne font-ils des années ! 
Là, les nuits, mille fois plus belles que les jourc. 
Dans lefein de: plaifirs appelloient les Amours : 
J'aurois voulu cent fois les prolonger encore. 
Quel ataiant ne craint point le retour de Taurore { 
Couvert de tes baifers , embrâfi de tes feux. 
Après de telles nuits ,efl-il un ]our heureux ? 
Oui , fans doute , il en e(l j la beauté que l'on aim« ^ 
Pourroit donner un charme à l'infortune m "me. 

Le mafiny quand l'ivoire affemblant tes chevux , 
Sur ton front ealme & pur en dirpofoit les n:=uds. 
Tes talts j dans le miroir , réfléchis à ma vue 
Inrpiroient à mon âme une joie inconnue: 
La gluce , en répétant les rayons de tes yeux , 
Augmeo^oi^mes plaiûrs multiplié» coouueeux* 
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Je erois me yoir encor auprès de mon amante , 
Ecouter les leçons de fa bouche charmante , 
Tr«cer furie piipier le lointain d*un coteau j 
Sur les plans avancés delliner un hameau, 
D'arbres & de buifTons ombrager les terrafles , 
Des rochers inégaux varier lesfurraces j 
Etd'nn cid e fans luxe entourant ce deiTein , 
Me préfenter à toi , mrn ouvrage' à la main. 
La tienne alors, la tienne intelligente S: fûre 
De mes arbres trop ronds découpe la verdure, 
Divifelet rameaux^ fait jouer au travers 
Et Us maiTes de l'ombre & les brillans des clairs. 
C*eft ainfj que Zeuxis fut enfeigné peut-être : 
Tous iei talens , je crois , ont eu l*amour pour maître. 

Ah ! quand viendra le temps où ton maître, à mon tour , 
J'affocirai pour toi les mufes à l'amour ; 
Oîi formant ton otellie aux accords de la lyre » 

ans l'art brillant des vers ma voix pourra t*in(truire f 
Zeîmire , tu le fais, cet art eu. l'art du cœur , 
Il donne la pen 'ëe , & Tefprit la couleur. 
L'aimable fiction eflle fruit du génie ; 
Et l*oreiUe , en un mot , cadence l'harmonie. 
PuifTe de tés effais l'amour être l'objet ! 
Il anime les vers dont il eft le fujet. 
Kous aurons deux talens pour pe 'ndre la nature, 
La touche de la plume eft également fûre : 
Elle ne cèûe p6int à l'etfort des pinceaux , 
£t ûlt tracer auffi d'agré^blei tableaux. 

R a 
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Elle offre à nos re^rds U dané matioale 
Que rcpaad dans les deux l*amante de CéphaU ; 
Elle peint ce jour doux, qui fuit un plus beau jour. 
Le lever du foleil , fon coucher , Ton retour , 
La nuit s'cpyeloppant de l*ombrc de Tes voiles , 
La lampe de Diane & le feu des étoiles : 
Elle peint les forêts , les fleurs , les prés , les champs, 
Les couleurs des oifeaux, leurs amours & leurs chants. 
Qu*on fe platt à tracer ces brillantes iniiges ! 
L'univers fut toujours le fpectacle des fages. 
Trop heureux , quand je puis , par quelques fentimens , 
Donner encore une âme à ces tableaux charmant. 
Chanter les doux plaifi.rf que Vamour me prpcurc : 
Et parler de Zdmire, en peignant la nature ! 
L*art de vivre n'efl point celui de végéter : 
Contempler l*univers & le repréfenter , 
Savoir, ent'almant bien , dire bien quejct^aime. 
Voilà , pour ton amant , la volupté fupréme. 
Trop content quand il peut , dans le fein du bonheur, 
N'occuper que de toi fon efprit &foa coeur. 
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, Il ■ « M i fil m 

KuUa poAet mulier tantùm fç dicerc amatam. 
Verè, quantum à me Le&bia, amatainea es* 

Catul. 80. 

I II ■ I II 1 ^^.^__ Il iB 

IV.. 

^/ uiTTEZ, amours, quittez vos demeures tranquiiles(i) 
Il eft de$ lieux plus beaux , de plus charmans afyles. 
Doux enfans du plaiftr & de la, volupté , 
Volez vers le féjour par Zelmirc habité • 
2>ans Tes bras , à fes pieds , que ne puis-je vous fuivre ! 
Volez ; c*eft parmi vous que Zelmirs doit vivre ; 
Vous ferez mes rivaux , fans me rendre jaloux : 
Far qui ferois-je mieux remplacé que p?r vors ? 
Vous me rappellerez au tendre objet qui m'aime : 
L'amour confulateur n'eft que Tamant lui-même. 
Allez donc : de Zeltnin environnez les pas ; 
Drefiiez , fur la verdure , un trône à fes zppas. 

^i) Cette pitce a été imprimée dans TAlmanach des 
^jMufes ( 1768 page S^ j mais l'auteur y a fait quelques 
^iiangeraens. 
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Zelmirc aime les prés » les routes folitaires y 
Le toit d'un verd feuillage , & fes ombres légères. • . • 
Écoutez : fi Zelmîre , aflife (ur des fleurs , 
Du midi dévorant évit ant les chaleurs , 
Se préfente à vos yeux fous un berceau champêtre , 
Penfant à moi, rdvçufe, & m'appellant pen^étre $ 
Que Pun de'vous , alors, le plus vrai des amours , 
Déguifé fous mes traits, lui tienne êe dlfcours : 
". C*eft ton amant , c'cft moi : j'ai franchi llnterraJle 
*> Que met entre nous deux ton abfence fatale ; 
M Je viens jurer des feux qui ne mourront jamais: 
» Chère Zelmire , entends les fermens que je fais. 
*> Le ciel n'a pas toujours garanti du parjure» 
» J*aime mieux a,ttc{ter Zdmire & la nature ! 
•> La nature ell fi belle , & û belle par toi! 
» Je la pfends toute entière à témoin de ma foi. 
» Que les tendres oifeaux ,mourans fous ces ombragesi 
» Changent en cris plaintifs leurs amoureux ramages ; 
>' Que la vigne & l*ormeau , l'un à l'autre attachés , 
M Séparés déformais languiHent deffécliés ; 
•* Que léspleuts de l'aurore & la fraîche rpfée 
M N'humeûent plus le fein de la terre épuifée ; 
•» Que les gazons , couverts par d*éternels frimats, 
•' Cèdent des'émailler . de fleurir fous mes pas ; 
>• Qu'au lieu des doux parfums , dont l'abeille compofc 
» Son neûar exprimé du lys & de la rofe , 
•• Les fleurs n'exhalent plus , fous Tes bofquets obfcurs,. 
»» Qu'une oideur importune & despoifons impurs ; 
• Que l'onde desruifTeaux, que celle des fontaines, 



FUGITIVES. 199 

m» Que l'ombre des vallons , q e les tréforsdes plaines , 
*• Que tout rentre , en un mot , dans l'éternel chaos , 
m Si mon cœur, loin de toi, goûte quelque repos. 

Amours , charmans Amours, joignez à mes promefiTes 
Le gage des baîfers & le feudes careffes. 
Appeliez les Plaifirs pour fcsUer mes fermens. 
N'oubliez pas , fur- tout , mes tendres fer timens ; 
Ils font faits pour Ton coeur, pour le cœur que i'adore* 
Vous , mes dieux & les Tiens , fouvencz-vous encore 
De couronner fcn front , d'y former mille noeuds : 
Que le myrte treilé s'unifie à fes cheveux, 
11 m*en fouvient ; Zelmire aime cette parure : 
Une rofe , un bo- ton, des feuilles de verdure 
Se mêlèrent fouvent^ l'éclat de fon tein : 
Placez encor , placez quelques fleurs fur Ton fein. 
Mais, en rendant ces foins , confervez mon image. 
Que ie fembleàfes yeux l'autear dechaque hommage: 
C*efi à vous de lui plaire , à moi feul de l'aimer. . 
Volez , Amours !... fon cœur faura bien me nommer. 
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A T O I il). 



Hanc, vos ?ieridcs, fedis cantate CaUndis... 
Hoc folemne facrum tnultos celebrerar in annos: 
Dignior eA veAro nulU puella choro. 

TibuL.L. IV, s- 



V. 



T 



u connoîs tous les vœux que mon coeur peut formen 
Il en eft un , fur-tout , & Tamour me l'infpirc $ 
C>A derenouvcUer dans l'âme de ZcZmire 
Ce fentiment fi cher , ce plaifir de m'aimer , 
Que le Temps a fait nattre... hélas ! qu'il peut détruire! 
£h ! qui ne fait pas que le Temps , 
Pcre dénaturé , dévore fes enfans? 
Un nouvel an commence fa carrière* ^ 
Combien d'amans , dont les amours 

9 

( I ) Cette pièce a été imprimée dans l'Almanach 
des Mufes ( année 1773 , page 64 > fous le titre d'i- 
trenats à Delpkin. 
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De l'autre antieé ont «.«iibelli le ccr.rs , 
Sentent irourir le feu de Itui arucjr première ! 

Ils c iJt [. 4.*îc ItL' rs p u h-^ ai x jovrs. 
On fcnt vr \ uîca ai. -u.. dv. fon . :t i étonnée ; 
Le nceud , (jui ncas lut :Le , n<n • }^w. e ^ iious Jcpialt : 
i.fc pîus iouven': , li bor.ni ..nnt ^ 
EA celle ru. fc r.ii , & nou c>;li . f i i.aît. 
Si tu le \cux, nous irons h Cy^ i^te , 

Pa'Tsr bail pat c.va:.- ]'ur/iOt r , 
D'a:n.cr îciijours, ck ùsu à- . ■ 5 nous plaire, 
Ztl r.tr: , ivons-nou-^ en te jo r , 
Dt plus ûoux ie''trcns à uoui faite ? 
Viens : f .e l^'eunr ui rten.<!n<le un f-lairc , 
( Le bail ùç,r.i \.ir nous , & fijné fana retour ) 
Far vnbaifertupalraslc notaire. 
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TOI. 



At mlhi te comitem }urabu ufquc (utona,.. 
Vcrba puellarum foliis leviora caducis. 

Ovii. Amor. U a. EUi. C, 

* 

V I. 

ELMiRE, oniourde fête eft, fans douM, le jour 
Où L'on doit prodiguer les fermens de l'amour ; 
Mai$n*at:ends point de moi de nouvelles promeffes. 
Va, mon amour eft fur . & fur par mesfoibleffess 
Mon cœur n'a pas befoin de redonner fa foi» 
£h ! que t*offriroit-il qui ne foit tout à toi ? 
Cequit*efl étranger, lagloire, Infortune, 
Tout ce qui n'eft point toi , TafRige & rimportunc ; 
Et malgré les chagrins de fon jaloux ennui, 
Le malheur , dans tes bras , eil un bonheur pour luL 

Mais auras-tu , Zclmirc , une égale confiance ? 
Comment vas-ru paiTer les jours de mon abfence ( 
Ames triftesdeftins yais-je erre abandonné 9 
Serai-je , ente quutant, le feul infortuné ? 
Sur la rive où je vais rêver en folitaire , 
Rien de ton fouvenir ne pourra me diftraire. 
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Si ta n'y peux , Ze/mire, accompagner mes pas , 
Que le défir , du moins , t'y porte dans mes bras. 
L'Amour , loin qu*à fcn feu Tàbiencefoit f :tale , 
£t des lieux & des temps fait franchir l'intervalle: 
Parades iilufions il fe fait des plaifirs , 
11 vole impatient où volent fesdefirs, 
Z<'/m<r<; & c'ell a infi qu'aux bords, o&je telaiiïe^ 
Vers ton cœur adoré mon cœurjviendra fans celle. 

Mais , peut-âtre , oublié dans ces jours malheureux , 
7e vais perdre des droits déjà vains ou douteux. 
D'un rival qult'eft cher , le pouvoir les balance: 
Qu'il va mettre à profit le temps de mon abfence ! 
Parcombien de fermensil te fera ) ircr 
D'abandonner un cœur, qu'il voudroit déchirer ! 
Déjà je crois le voir , par de fauffes careflTes , 
Te flatter , t'arracher de homeufes promeffes , ^ 
Pardonner à ce prix tes infidélités , 
Et, fier de fes {uccès , t'annoncerfes bontés. 
Ah ! fi jufqu'à ce point ton âme m'humilie, 
7e te veirai, toi-même, enmaitrcâTe avilie , 
D'un maître impérieux elTuyerles dégoûts , 
Eprouveriez hauteurs de foh orgueil jaloux ; 
Et , fans ceffe à re> pieds , efclave volontaire , 
BrûUr devant l'idole un encens mercenaire. 
Ta honte fera douce à mon cœur outragé : 
7e la verrai, Zelmire, & jeferai vengé. 
Ileureuxe core, hen-eux fi , dans l'art des Corneilles f 
Que. ou e brillant fuccès récompenfe mes veilles : 
$i je pui» ) quelque jour , pour mieux t'humilier , 
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Me prëfenter à tolcouvert dVn beau laurier ! 

Je viendrai t*éblouir des rayons deœa gloire* 

Tu fe>-itiras alors , alors te pourras croire 

Qu'il eil un noble orgueil , une fierté du corar 

Qu'on ne doit point au fort , & qu'on tient de r)ioaa<«tf « 

Mais dan î quel avenir s'égarent mes penfées ? 
IC'ccovtc point mes cris , mes plaintes infcnfées. 
Tu dois faYoir,hclas ! fi j'aime, fij'aîtnjî. 
Pardonne qacl:}uc doute à l'amour allarmé : 
Pardonne j il eil iiTeu :i , pour un coeur, qui t'adore ^ 
D'avoirfoutFert des maux , qu'il faut fouffrir encore ^ 
De combattre toujours pour ne vaincre jjmais , 
Devoir l'amour trahi moins fort que lesbicnfàitis 
Enfin , il eil horrible, après trois ans d'hommage, 
D'e''? j< er beaucoup moins, te craindre davantage. 

Ehquol! voud-ois-ru doncqae, plein de cesterrcoriy 
Sur îC". pas ::v.jorird'hui j; femaffedcs fleurs i 
La fjîtede l'amour, d'une amarre adorde. 
Au milieu dis ennuis feroit mvilc51ébrée. 
Pw'iiidrai j j à tofls les yeux l'cclra de tes attraits ? 
Ta fatale >eaur;, j e l'ai dit j je la hais : 
Je Fus , je fuis encors infortuné par elle. < 

M lis je m'app 'audlrai de te trouver fi. belle. 
Quand, heureux fansparra^je & l'ans livaliié ,' 
Je po.Tcderai Teul ce qui m 'eil dirputé. 

Ce l n:: .^eialouxte blcif-^ S: t"-;Tarouchc, 

£o>-e lOible Se Icger ! un fcul i:Lirir te tou :he j 

Un éloge fl irteur, qu'on pro.'ipue au hifarJ, 

V ain tîibat it r»fprit , où l'cfprit feul a part j 

9tt 
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Des fadeurs , en un mot , roilà ce qui te flatte : 
Mais les fentimens pues d'une aine délicate , 
Les élans de Tamour. des tranfports pleins de feu 
V9 t*efReurent qu.*k peine , & t'intérefTent peu } 
Xelmire , c*eft ainfi qu'aux dons de la fortune 
J'oppofe en vain des foins dont le cours t'importuna 
Far des biens féduifans , avec fafte annoncés , 
Je vois trois ans d'amour en un jour eiFacés. 
£h bien \ cède à l'efpoir qui te plaît & t'enchatne : 
Jouis de ton bonheur ; mais fans être inhumaine* 
Pourquoi prolonges-tu mes douleureux ennuis ? 
Finis l'inquiétude & le doute où je fuis. 
Zelmirt , je ne fais; un trouble involontaire 
M'annonce des malheurs qu'on s'obftice à me taire : 
Un fentiment fecret m'en inilruit malgré moi. 
Je ne puis t'expliquer les maux que je prévois ; 
Mais on veut , à nos feux, mettre un nouvel obûade: 
Ma fenf^biiité m'eH un trop fur oracle. 
Enftn , que te dtrai'j^e ? un nuage confus 
M'annonce mille mau\& m'en cache encor plus : 
Mon 'âme à tes regards toujours développcc , 
l 'a montré,fes replis & ne t'a point trompée. 
Imite ma franchifc > ofe e;if>n m'écbirer ; 
Dis-moi fi je dois craindre, ou s'il faut crptier. 



Tmbc Jllt 
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A T O I. 



Quid fadam dubito : dolor eft meus ifta sidère; 
Sed dolor à ficie major abeffe ruâ eft. 

Ovid, Hcrotd. if. 



V II. 



A 



TES mënageYnens il f:utdonc confentîr ? 
Il£autdonc tecéder&te perdre & partir? 
Tu l'ordonnes ; tu veux ^ue , pendant deux années , 
L*amourféparément file nos deAinées j 
Et q.ic , par refpérancc amufant ma do. leur , 
J'attende que le temps me rende, enBn , ton cœur ? 
Mais ton cœur pourra-t-il, pendant cette intervalle , 
Nourrir une tendreffe à ma teodi-elTe égale? 
Et ne prévoîs-Tu pas qu*iin mortel trop heureux 

Peut , au-delà du terme , affujettir tes vœux ? 

Situ peux :iujourd'huifacrifier ma flamme 

A de chers inrérérs, trop puiilansfur ton âme. 

Sur quel erpoir , hélas ! puiS'je me confoler ? 

Trompes-tu U vîdimc avant de l'immoler? 

Je n*ofe appronfondir ta {Politique obrcurc. 

Mon coeur foufcrlt à tout , mais enfin il murmure : 
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Il fe plaint de I*arrêt que ta bouche a diôé; 
£t t*«cc»fe tout bas de trop de cruauté. v 

Quand, de tous mes'tranfportsriuterpréte fidèle, 
Quand ma bouche , en des jours de trouble & de querelle , 
Ofa te reprocher tes foibles rentiinens; 
Qujnd mélanri'amertun-^e àmcs empQrtemcns 
J'brai te faire voir mes profondes ble.>ures , 
Moins fenûbies i l*amour que fenfible aux injures , 
Tu nommas </urere cette tendre fureur. 
Hélas ! je t*adorois en dwchirant ton cœur ! 
Mais réponds à ton tour -. que veux-tu que je penfa 
De l'épreuve nouvelle ofiertè à ma confiance i 
Tu m'aimes me dis-tu : quel e& donc le degré 
D*ua amour qui peut n.itre Se s'éteindre à Ton gré. 
Ah ! {i ta confiance aujourd'hui me Tavoue , 
Au plus trlAe abandon c'ed moi que Ton dévoue : 
Mon rival trop heureux occupe tous tes foins. 
Me perdrois-tu pour lyi , s'il t'intéreffoit moins ? 
Entre l'amoui* & nous doit-il être Tàibltre ? 
Si je fus ton amant , dis'moi donc à quel titre ? 
Oui , réponds..^ m'as-tu vu, fcigncux de te troirper 
Mendier tes faveurs ou bien les u^uiper? 
Ai-je fcUiciré le bonheur de te plaire ? 
Je n'ai fil quet'aimer, me contraindre & me taire.' 
Quand tu me donnas tout , je n'afpirois à ilen : 
Mon cœur irréfolu fe mt^Roit du tien ; 
Jefotçai mon amour & ma bouche au/ilence : 
Je n'ofoi> a traquer ta froide indifférence. 

Dans le moment funcfte , autant qu'inopiné , 

S a 
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Où tu prévins mes feux , où tu m'as couronné ^ 
N'ai-jc pas dâ penfer que ton âme enflanim<^c 
Se livroittoute entière au plaifir d'être aimée , 
Que f libre dzns tes vœux ^infi que ûvns ton choix , 
Tu te donnois à moi pir le plus faint des droits ? 
Pourquoi, dans ces momens depreftige 6c d^ivreflie, 
N*al-ie pu \oir le piège où tomboit ma foiblc^Tc? 
Quel bonheur , en effet , m^annorcèrenc tes feux !.«. 
Ceiïons de nppeller ce<: imlans malheureux. 
La coupe, où s*enivra ma raifon étonnée. 
Cette coupe fat:ile étoiteiTipoifornée, 
J'aurois dû teconnottre, & prcffentir dèslors 
Qu*un amour partagé s'éteint dans les remords; 
^Que ton cœur , las d'un nœud , qu*il croit illégitime f 
Pour lebriferun jour m'obje^^leroit !e crime. 
Quel crime , cependant !... Si c'en fut un pour toi 
De tromper mon rival 5.- de trahir ta foi ; 
C*en cû un autre encor , mais plus grand , plus horrible^ 
D'abufcr lâchement d'une âme trop fenrible. 
D'avoir rroubl^î la paix dont tu lus m*^racher, 
D'abandonner un cœur que le tien vint chercher. 

Peut-être trop d'aigreur empolTonne me» plaintes; 
Mais , fi de mes chagrins tu fentoi . les atteintes , 
Zelmire à mon amour tu croîrois tout permis. 
AfTez & trop long-temps, adorateur foumîs , 
J'ai tratné fur tes pas , dans un humble filence , 
Les fer:» c^ue déformais veuthrifer ta prudence. 
J'eus des torts, je le fais; )*eus les torts d'un }aloiiK: 
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Te foi\pçonnai tes foins... maisdis^moi, fommes-nons 
Dans ces triûes férails , dans ces prifonsd^Àfic , 
T>*oh la main des muets bannit la jalouGe ? 
L'efTaim des {ëduûeurs environne tes pas. 
Pour un cœur adoré quel cœur ne tremble pas î - 
Cet otimpérieux , que Topulence étale , 
Emporte la balance & la rend inégale. 
J'ai frémi , j'ai prévu qu'un mortel trop heureux 
Triompheroit , enfin, du plus doux de mes vœux ! 
Dans ce trouble cruel, dans cette horrible attente 
J'ai querellé le fort, l'amour & mon amante. 

£h quoi > tous mes foupçons étoicnt ils incertains! 
Le flambeau de Tamour va s'éteindre en tes mains : 
Four un bonheur douteux , que ta pitié m'annonce ^ 
Au nœud qui nous unit tu veux que je renonce? 
De quel frivole efpoir faut-il m'entretenir ? 
Ah ! fiparle pafTé je juge l'avenir , 
Feras-tu quelqu'effort pour brifer une chaîne » 
Dont l'éclat t'a féduite & qui te rend fi vaine } 
Que dis- je ? penfes-tu qu'il foit en ton pouvoii- 
De remplir quelque jour mon chimérique efpoir ^ 
. Far de nouvelles loix chaque jour maftrlfée. 
Chaque jour pluscontente & moins défabufée, 
Pourras-tu t'occuper du fort d'un malheureux , 
Egaré dans la foule » où fe perdront fes vœux ! 

Mais je veux bien, Ztlmire , en croire tes pro méfies: 
(Que m'importe une erreur, après tant de foIblelTes? 
C'caefi une de plus & je veux l'eaubraffer -, ) 

S3 
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Mais , fonge que c'eft toi , toi qui m*y veux forcer s 
Songe que tu promets à l'amant 1^ plus tendre 
De lui rendre les droits que ru vas lui reprendre. 
Ta bouche Ta juré , ton cœur en eft garant ; 
Ton cœur fera puni s*il trahit le ferment : 
11 le fera par moi , peut-être par lui-même ; 
Par moi , qui fais haïr au même excès que j'aime , 
Qui faurai fur tes jours rejetter le mépris , 
IDontmei jou.s ma'heureux auront été flétris j 
Par moi, qtii te rendrai , dans la même mefure , 
£t ies indignités & la honte & l'injure. 
Enfin , je chercherai mon plus cruel vengeur 
Dans tes propres remords , dans le fond de ton cœur. 
Si tu trahis l'efpoir dont tuHattes mes peines, 
Puiffes-tu , fous le poids de tes honreufes chsfnes , 
Traîner , dans les atironts , dés jours deshonorés , 
Des jours à l'cfclavage , à l'opprobre livrés ! 
PuîiTe l'ingrat mortel , auteur de mon fuppUce , 
Ke te payer jamais le prix du facrifice. 
Heureux ! û je puis voir ton cœur, toi, tabeauté 
Au comble du mépris qu'ils auront mérité ! 
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I 

STANCES 

A T O I. 

L'A MO UR TRAHI. 



Omnia perfolvi ; fruicur nunc 9lter amorc , 
£t precibus felU utitur ille meû. 

Tib. L. I. El. S, 



VIII. 



J 



E l»al dit à l'écho , l'écho l'a répété ; 
Je l'ai dit au J^éphir , le'zéphir en murmure ; 
Je VA dit à la terre , au ciel épouvanté ; 
Hafin , je veux le dire à toute la nature : 
Ztlmiref a la noirceur de <*intidelité , 
Vient d*unir, fans remords , le crime du parjure» 

Je n*eus point Tsrt cruel de la tyrannifer. 
L'ingrate ! elle me vir , adorateur timide , 
H'ofer rien, quand peur-étreilfalloit toutoTer. 
Son choix, fcn peut, fon coeur ^ tout pour moi ladécide: 
Elle m'aime , le jure , & j'en crois le baifer 
Offert Se recueilli fui fa bcuche perfide. 
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Des fcrmens qu'elle a faits ceslieax furent témolnt. 
Sous ce hêtre, oii nos noms furent gravés par elle , 
Mon bonheur fut Tobjet de fes plus tendres foins: 
Les droits , que m'accordbi fa faveur infidèle , 
S'ils font anéantis , font atteftés Au moins ; 
£t , fans les garantir, tout ici les rappelle. 

Malheureux ! de quel coup mefuis-je vu frapper ? 
Hier un autre amant , dans ce lieu folitaire , 
Lui prodigua des voeux dont il fat l*occuper. 
Loin que mon foutenir fervii à Ven diftraîre , 
Tout ce que l'inhumaine a dit pour me tromper , 
Sa bouche , mille fois , l*a redit pour lui plaire. 

Zelmire , ce rival vengera ton amant. 
FuifTe-t-il être ingrat autant que je fus tendre? 
Qu'il jure de t'aimer pour rompre fon ferment. 
Qu'à des charmes nouveaux il brûle de fe rendre; 
Et pulfTcs-tu fouffrir ,*par un double tourment , 
L'affront de voir ta honte, à l'horreur de l'entendre! 



^ 
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E P I T R E 

A UN A M-I 

SUR LINFID ÉLITE DE ZELMIRE. 



Odi & affio : quare id faciam fortaffe requMs ? 
Nefcio i fed Aeri fentio , & excnicicr. 

Cat. 8f, 



c 



I X. 



'HER & cfuel ami , penfes-tu que mon coeur 
Loin de ce qu'il adore ait trouvé le bonheur j 
Q.u*jl fe repojTe , enfin , dans ce fage équilibie 
D'un cœur Canspafîion , indifférent & libre ? 
Tu croyois les brifer , ces fers de mon amour^ 
Ces fers, quinés cent fois Se repris tour-à tour. 
Ah ! je rappelle encqr le jour , le jour horrible , 
Oîi parjure , où barbare , & cependant fenfible ^ 
Dans V iHiiTreux exil par tes mains entraîné , 
Je fuyois , loin des yeux qui m*avoient enchatné. 
De ces yeux adorés peins-toi l*inq.ûétude ! 
Soit amour, foit inflinâ , foitméme l'Kabirude, 
Quoique de mon départ j'euffe tû le moment i 
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Zelmire fut préroitVcxtl de fon amant : 

Ou plutôt, fans foupçons , mais d*horreur pénétréci 

InceKtalne, tremblante , en feçret déchirée , 

Elle fentcitdes maux à fon cœur inconnus ; 

£t pleuroitun ingrat qu'elle ne verroîtplus. 

Hélas ! je reiettai fes baifers , fes carefîes : 

Cent fois renouvellant fes plus vives tendrefles « 

Ses bras , autour de moi, ferrés avec effort, 

M*entraIiioîcntau plaifir, oi^plut5t à la mort. 

Juge du trouble atfreuxde mon ame éperdue ! 

On c éwouvroir encor à ma tremblante vue 

Cesartraics , de nos fens toujours vi^orienx , 

La vOiUp'é du cxur & le charme des yeux... 

Ah ! je n'é.oi^ point né pour être ainfi parjure f 

Et ce^jendant j"of.ii pourfuivre mon injure. 

Pour la dernière fois y j'admirois fes appas ; 

On me les dévoiloit... Je n'en profitai pas: 

Je la quitte , je pars fans fentiment , fans vie* 

Jadis avec regret abandonnant JulU , 

Ovid: relégui fur des bords inhumains , 

Ke reifentit jamais d'aufii cruels chagrins. 

J'arrive dans le fein d'une famille »imée: 

Mon ame f en ces momens, de regrets confumée , 

C Quoique fur tous fes goûts on fat la prévenir ) 

Se fermoir to^te entière à l'attrait du plaifir. 

JMon coeur infortuné refferré danslui-même. 

S'occupe it des douleurs du feul objet qu'il aime : 

Quelle lettre , en effet , on m'écrivit alors l. 
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Les plaintes , les regrets , l *amour & fes tranfpons : 
Tout ce que le reproche eut jamais de plus tendre , . 
Tout ce que d^une amante un amant peut attendre, 
Les vœux & le ferment de me garder ù foi , 
De m'aimerAfansréferve, & de nVimerquemoi; 
Je Trouvai tout, ami, dans fa lettte chérie. 
Tu m'obfervoisen vain : je rtîponds, fefupplie. 
Je conjure fon cœur de nourrir cet amour : 
J'aime, je promets tout, j'annonce mon retour... 
Vains projets! tapn.dence & ta pitié barbare 
Tentent de rappcller ma rai ''on qui s'égare. 
Vainement je fuyoisj vainement mes douleurs, 
JDans des lieux écartés te déroboienr mes pleurs: 
X)ans des antres rpcrets , au fend de nos prairiesf 
Je portois, loin de toi, mes fombres rêveries. 
Ta politique adroite éploit mes ennuis , 
Dans répiiiiTeur des bois, cruel , tu me pourfuis: 
Tu me peins mon amante infidèle & coupable. 
Me préfirant bientôt un mortel moins aimable, 
S'abandonnint au feu de fes émbraffemens , 
Me trahifTant, enfin, pour prix de mes fermens... 
Jié tendre, mais jaloux , je ne veux plus écrire ; 
Je maudis mon amour, je détefte Zelmire^ 
Aux dépens de mon cœur j.'occupe mon efprlt. 
On m'aimoit, cependant ; mais enfin ce dépit. 
Ce fentiment afFreut, fi puiiTmt fur nos âmes! 
Livre ce que j'aimois \ de nouvelles fammes. \ 
Voilà ce q-i'ont produit tes foins empoifonnés 1 
Je coule dans les pleurs mes jours ia:ortunés : 
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Je fais trahi, ^erda; j'aime, je brûle encore ; 
On me méprife , ami ?^que dis-je i Ton m'abhorre i 
JJn autre dans les bras qui furent m'enchaîner, 
Sait donner des plaifirs & s'en faire donner. 
Ah ! l'ingrate , aprâs tout, fans remords & fans pûyi 
A pu rompre les noeuds de la première chaîne. 
Cni, dis-moi , cher ami , que fon ccsur avili 
A payé par la r honte un criminel oubli j 
Qu'aux yeux de Tunivers déformais méprifable. 
Puisqu'elle doit rougir , elle n'êit plus aimable. 
Peins-la moi des couleurs qu'apprôce le mépris : 
Dis que je fus par elle indignement fuprîs. 
Sers-toi de ces couleurs qu*empruntoit ton pinceau , 
Lorfqne de mes erreurs déchirant le bandeau , 
Tu me reprC'fentois l'objet de ^raa tendretie , 
Digne au plus , à tes yeux , d'un feul moment d'iyteSe; 
Trop vil, pour mériter les tendres fenrimens. 
Qu'une Harame épurée infpire aux vrais amans. 
Toi, qui m'as arraché des bras de ce que j'aime, 
Toi, le cruel auteur de. mon fuppiice extrême , 
Force-moi de haïr ce qui fut adoré ; 
Et ce qui plaît encore à mon cceur déchiré. 
Ces lauriers delTéchés ,, ces dons de Melpomène, 
Ces applaudilTemens , ces honneurs d? la fcène, 
Que ta VOIX me promet pour prix de mes travaux, 
Sont un trop foible efpoir pour adoucir mes maux. 
Kélas 1 qui me rendra ces voluptés f» chères , 
Ces nuits , ces jours heureux, ces plaiflrs folitaircs, 
Ces doux momcns iilés pur les Aiains de l'amour, 

Cti 
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» 

Cet bftifers, en nn mot, qoe je rendois* toujounà 
Ami 9 j'ai tout perdu , j'ai perdu mos smeate. « 

Ces nouvelles beautés , que ta bouche me vante , 
K'otit points comme l'olijec qui tègnefttrmon conui 
Ce charme impérieux , cet afcendant vainqueur. 
Qui de l*amour fur nous établi£r«int l'empire ^ 
Kous fait goûter fon charme, au moment qu'il attirer 
Kon, non -, d'une autre ardeur je ne puis m'enflammera 
Apprends-moi , û tu peux , l'art de ne plus ainter ) 
Ou laiffe-moi du moins, dans les maux t(ue j'endure^ 
Souffrir, gémir, languir, mourir pour ma parjure. 
Trop heureux, cependant, fi tes foins, fi le tem^' j 
Si de ton amitié les fecours triomphans , 
{•'emportant à la fin fur mon âme râbeiia, j 

Ite ftuT«at df l'affaroat d'aimer an« infidil«« 
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$ft procul à nobis , formam cal T«ndere cani cft'i 
Et pretium plenâgraindc reterre manu. 

Tib. L, l, Eleg.M» \ 
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u reriens donc , Minil , habiter nos huneau ! ! 
Maiidis-moi; quels ennuis fie quels chagrins nouTCti'i 
Du âbia tumultueux des palais fie des Tilles , 
Te font chercher encor la paîx de nos afyles ? 
Qaels momens'choifis-ttt pour reroir nos flimats ! J 
Kos champs Cont dépouillés , ou couverts de frimnl 
Nos roiffeaux , retenus & glacés dans leurs rites i 
Ne font plus murmurer leurs ondes fugitives; 
La Nature, mourante 1 6c muette d'effroi , 
Kft tirifte, défolée... 

M I a T I Lt 

Elle l*eft moins que m^u 
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! Qo*iniporte à ma doulçnr' l'hiver & Us txvz^'csl 
1 les beaux jours as PEté n'ont.ii» pas des oragjes î 
; Tous, les temps font égaux pour les iafortunéx. 
r )e te dirai bien plus : ces troncs déracinfés» 

Qu'arrache , en fa fo^e^r , un vent impkoyaUc » 
|i2>e Tos triftes r^h^ts Pafpeâ épouvantabld.» 
; Les toits d» vos hameaux par la ^eige ^lanchUy 
I les brquIUardft ténébreux Se les deux obrcurçts ; 
f Ce fpeâacle, en ua inot, conforme à ma triftieflib« 
I En m*afBigeant encore • me touche & m^intéreflc. 
! mias , je ne fuis plus malheureux à demi. 

Mon malhéttr eA combla ! .. . pleure wcti'^ùn «mil 

!ï X L A ». 

<■ ■ ' ' 

Tn m'étonnes , Mirtil ! ^uand tu quittas nos plaine»^ 
Vos ccextrs ont-ils form^ des efpérances vaines î 
ftavis par tes çhanfons , émus par tes accords » 
EprouTans , à ta yo ix , le plus doux des tranfj^ortf^ 
Notre amitié cent fois a couronné ta l^tre.- 
Tout le hameau te du : « Suis le Dieu ^1 t'ini^^r»» 
»- Va ', cours , marche à la gloire à pas précin]U,és.> ^ 
» Va charmer par tes ch»nts la reini^ 4f f (^té^ ^ 
m Er^ la palme à la main, que ra muft, chérie T , . . 
B Revienne » quelque jour , enchanter {â. patrir t. 

» ■ ^ MiaTtk. • 

SUts , %ion cher KiUs , nous fûmes tons trompés e 
l*ai cueilli des lauriers que la foudre a frappés. 

Mon csur te fut ouvert'. & tu dois U connoltre ^ 

»... .. • . .. I ' . 
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Il efl fblMé & fenlible autant qu'on le peut <tre » 
U eft né pour aimex.... 6ç intimai , cher Hiias t 
JMais apprend, des malheurs, que tu ne eotinots pas* 
La fatale beauté , cjul , depuis quatre années , 
Sut aa foug'de Pamonr lier aies deftinécs, 
Xa coupable Z«fmir« , indigne de mon coeor , 
Dans les bras d^un i^yal goûte un ftouTeai» boahevCi 
Elle a briie des nœuds tlffus, ferrés par elle j 
£t la fortune y enfin, l'a rendue infiddle } 

• . H I t A a. 

I.a.O>irtpab» diMu ï qu'elle eft l'âme afffx Tile.^ 

M 1 R T I L. 

. ' *> 
Héprifée an Tithge , on l'adore à la ville : 
I3e nos peuples polis tous ignore2 les moeurt» 
Il eft 'd'obfcurs mortels , infimes f^duâeurs , 
Qui nés , mais énriclits , au fcîn de la baffeflê , 
A'de'henteiix plai/îrs conAcrent leur«riche(re... 
Que dts-je',' cher ffitas ? ah ! nous les connoîffons 1 
Cib ibttt tfux que l'on voit dévorer nos moiffotts , 
Qui forçant des fujets le zèle tributaire , 
Vont, ' iiifq ib$'f<ms le diaame, aÉiger la ralTerey 
Qui n'tafurpc^nt hcs biens que pour en abufer , 
Qui dans notre infortune ofent nous méprifèr; 
Et^cependant , Hilas ,.. plus vila que nous ne fonmes* 
Ils doivent leur naiffance aux plusobfcurs des h^maii> 
Tel afteâe aujourd'hui l'air le plus infolent 
Qui nVvoit pour a;^eul qu'un valet indigent. 
Cnlâvateur dea champs » qu'ont cultivés noa péaea^ 
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Vous ne fûmes jamaiis efcisres mercenaires : 
Vous penfoBs noblemeai , en vivan: nalheuctiflb 
Jnge s*il cSt cruel d*€tfe a-vUi pu eux 1 
B> je le Aiû,anii. 

H I L ^ s. 

Mais comnlent penx-nt l*étxe } 

M I n T I L. 

Mon aman^ , elle-néme , a 4^grad^ sien être. 
C*eâ p«u' que ces mortels, s'abrentent de nos plenrf-| 
Ils fouillent Tinnocence, Us corrompent les meevrs» 
Leurs lâches (a-voris , Se leurs tiIs ëmii&ifes , 
Juf<|ucs dans nos hameaux, jbu» nos toits folitaires^ 
Pour la réduire^ ami y vont chercher la bcauti* 
Ils vont d'un faux éclat flatter. fa vanité^ 
Ils l'enlèvelit des bras d'une mère abufée$ 
Et, blehtdt avec Hûc en public expofée , 
Ils ft font de leur crime un loérite odieux; 
XJn brillaat déshonneur leur parolt glorieux. 
Plus la jeune yidiine eft innocente & belle , 
Plus leur cœur s'applaudit d'ayoir tribmphé d'elle, 
Enlin , û tu favois par quels moyens honteux 
Ils trompent des beautés, qui n'étoientpas pour eux» 
Par combien de préfens, de foins & de foupleiles. 
Ils &vent ,^tdt ou tard , furprendre leurs foibleffes't 
Tu rougfrois , ami j tu ferols indigné » 
X'hdmanité , l'honneur.... il n'cft rien d'épargné j 
Et' l'or , fur nos befoins rayl par ces baTba:ej , 
Coule f dan» ces momens, de leurs mains moins uy axes 

T 3 
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VoiU par fuels ^efforts le; lâches m'oift tttrl 
Vn e<£iir d'éshotieré, qaHls fe font afSsnri, - - 
Leur pouYoir tyrniakiue a ditroit tous mes tkresb 
J'arois pris la nature & l'amour pour arbitres i 
Mais envain... la fortune à difputé mes droits^ 
Et de ma, foiblf; amante elA^ a fixé le choU, l 
Vous ignorez de Tor la force & le preilige^ 
Ses. effets , cher ami , Yont jafqu'au prodige: 
Dans une ame tifftMe il dôtruit les remords. 
Mon amante auiourd'hui , fous de brîHans dràors , 
S^inirant dans l*éclar d'une pompe étrangère y 
' A peine fe foarîent qu'elle naquit bergère. 
Sn changeant de fbrtune, etle a changé de coeuf ^ 
Et croit que l*opttlence eft le (wnmier bonheur» 

H I L A s. 

Tu me furprends toujours. Çh ! qi<oi donc ? ta tendrefif^ 
Tes fentimcns & vrais & leur délicatefle , . 
Ta timide douceur , qui fait û. bien cbarmer» 
Ri^n, malgré' ton rival, n'a^u te faire aûa^s} 
* As-ta de tes taj^snégl^igé l'avantage i 
Mirdl, a^iu».. 

M X-R T I t. ^ 

C'efl-là le comble de l*outni|pir 
ffilat , i^ai ^nt aimé Tingrate que je perds , 
Qu*à la gloire,, au bonheur j'ai préféré Tes Î€ttm 
I>epuis quatre prinf-emps je ne vis- que pour elle : 
7*al tout 6Eiit , tout tenré pour plaire à la cr elle* 
Mesudehs, mes amis, ma famille» mon gO'ftCy. 
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A JB&^ e|kotqdi;eS'd«ilrt f^al ^cvift^ tomt f • . 
Et pow priXt du «Kf foins , du rc^9% àt flir vi« f 
C'e(V no* ^a*oo abandonne & ^oi qn-'oa (kciifi*» 
}'épuifai U plêiCit {/àaxii fet eiB]>nk£E«incfis !..» » 

Leur foûrenir enoort redouble fae« tounnent. -' - 
Du plus atdeat ajsour tel eft Pfffteox.ialatrc».»- 

Apprends un autre affront que)« ne puia tenkcf 
Lorfque (Ventre Ces bras fe fortois «achaaté^yi 
Dans de riona tableaux traçaarla Tdkiptéy .'• -' 
Je pelgaois mon bonheur & j'aimoH à l'écrire. 
Mais ringrate, fouvent, ne daiçnoit pas mclirtf} 
D*ttn oeil: Indifférent elle vojoît mes vers. 
Lorsque dé %6n rival elle vantoit les airs , 
( Des alA que vous eufliec dédaigné au vlttngé ") 
A peine de ma lyre elle écoutoit l*hommagc. 
Son orelUe .C^pcrbe en critiquoit les Topa^: ... 
D'un amant plus heureux elle almoit les chanfona-r 
El cet amax^t j HiUs , fans goût & (ans %^tx\^ , 
Recevait de Us mains le prix de l%»nnonie. 

Enfin , honteux de voir ilk<^n rival «ncenfé , 
-Tufques dans fei défauts applaudi , caxcflé ^ 
A l'amour i*ai mêlé le reproche & la plainte i 
|*ai j>arlé de mes dvoira 9c yû bannir la feinte: 
Ami , le croiroi^-tn ? pourrois-tu le prévoir i 
On m'a repréfenté l'honneur & le devoir... 
Eh! connott-on l*h<IBneur au fein de la baffcffe^ 
EA-ce donc par devoir qu'on CaniTe fa promeffc ^ 
H te parle Cifts dk>uit «a lanfage étranger. 
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QneHcs mflrart )e dépeint aux regards d'un htrger i 
Ah f nroB ami » ee monde , oit j*ai vnXtté ma vie , 
Ce anbade fi brUlaift , que }« bâte , qa'ôn eaTie , 
0& le catur te ylus pur eft toujours ibufé ; 
Ce moade néprifable eft trop pen niéprif<$« ' 
Je m*cn exile, ^enfiÂf mais rempli d'amertune» 
I>% déptt^ malgtié} nç>i ^ lie polfoa me confun^e s 
I>*ennyii & de^agrin» m<m a»ar cil déroré : 
lie trait me Uefle encore & j'en fub déchiré, 

H I L ▲ s. ^ 

Ctt te (fnirtaat,, Mlrtilf^ ton amante perfide 
AToit-elle Toeil trifte & de larmes humide ? 
,Toa départ dut lans doute émou-voir fa pitié ï 

M I R T I fc. 

Fai -m cdu!er Ces pleurs ; mais je fuis oublié | 
£t lorfque , fur tos bords, |e refte folitaire' , 
Quand je cherche â mourir, l'ingrate cherché ï plaixiu 

H r c A f • 

Que ne Hmifes-tu F mille de nos beaiitës 
Couronneront tes vobifk, qu*iin autre a rèbuvés , 
Rappelle-toi te )cur où tu quittas nos tives i 
La jeune Egté fyivit tes traces fugitircs. 
£lle ne rougit point de montrer fes douleurs : 
Devant fa mère même , elle verfa des pleurs. 
Dans nos hameaux, Mirtil^ c'eft ainfi que Toa 
Retourne irers EgHL % 
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Kon; Vénus ene-méme 
Ke pent me confoler de ce c[ue i*ai perdu. 
Ami , de mon tmafrage encor tout éperdu » 
A de nouveaux écueils veux-tu <^ue je mVxpofe ? 
Ah '• fans doute} ileft temps que mon ccrur./e repose | 
Sur Tos bords fortunés je viens chercher la paix s 
Dans un nouvel amour la trouve-t-on jamais ? 
|« rattead de tes foins & de riadiffércnce. 
VoUà dans mes malheurs, ma dernière efpéranc« | 
Et , fi de mes chagrins tu prends quelque pitié « 
Au délamt de Tamour y «offct-noi V^nitié». 
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A MADAME L'ABESSE DE «*. 



Has tibi fatalts ceeiiiît «ea pagina diru : 
Eventum formae élCce timere taae. 

Pnpert, I. ///. EL 3j« 



XI. 

VTardie^nb d*«a bercail fiavorifé des cievx , 
Vous, dont la piété , l*»noar religieux , 
Veillent fur le troupeau , qu'aux foins de votre xèlc, 
A daigné confier la fagefle étemelle f 
O ma mère!... (ce nom ne ftra-t-it permis?) . 
Ma mère .' conColez un cœur prefque fournis ^ 

\ 

(O Cette pièce a été imprimée dans le Journtl 
de* Damtf, Norembre r777, p, 444* 
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Qui cherche , loin du trdùble Se des crlmev du monde ^ 
De -vos cloîtres ÙKfés U'rerraite profonde. 
Je^vlens faire à vos pieds dMiumilians aveux $ 
Connoiflei: ma foib^effe & mes deftins honteux. 
ÉleTée & floux,rie.au^ein de l'infortune. 
Je dus in>nfeTelir dans la feule commune. 
Dans ce vulgaire obfcur d'^tifans ignorés , 
Aux ferviles travaux par befoins confacrés : 
Tii Tu pour mon malheur , changer ma deilinée» 
Je vivois fans remords , vivant infortunée ; 
Pauvre des biens du monde &^ riche de vertus. 
Je conoifTois l'honneur... que Je*ne connois ^lus« 
Le dangereux attrait d'une aimable figure , 
( Cher & fatal préfent que m'a fait la nature ! ) 
Que vous dirai-je encore ! un efpoir féduôeur 
Aux vices de mo^ ûècle abandonna mon coeur. 
Je parus fur la fcène , oh t*amour mercenaire 
Met fes plaîûrs à prix, Tes faveurs à l'enchère t . 
Les dons de la fortune éblouirent mes yeux : 
Mon cœur, plus corrompu, détint ambitieux j 
Mais , aux plaifirs d'un maître en efc^ave vendue 9 
J'eus l'art de reffaifir ma liberté perdue; 
Et , malgré mes tyraiis , malgré^ leurs foins jaloux 9 
''Par un manège adroit, \e les abufai tous. 
Jcnouols,rous leurs yeux, des intrigues obfturee : 
Bien ne déconcerta mes fe£rettes mefurea, ' 
SI l*<eil en pénétroit les nuages >jépais , 
Sur mon front, tonjoarspur^ lailTanf régner la pi^t 
f^^Sic par habitude , ainû que par fyftéme , 
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le nids rériâcnce & la vérité médie. 

La renfibilité peut nuire à iz vertu : 
Par elle , bien fouvent , notre honneur combatm ^ 
Contre un penchant qaipiaft ne lutte qu'arec peine | 
Mais, non; ô calme affreux ! ô honte plus certaine I 
Mon coeur pailible , hélas l au vice <acCoutunié , 
Ke connolt point l^afflOnr, & n*a Jamais ^imé» 
Jamais je ne ientts ces prompts élans de l'âme» 
Ce feu viâorieux, cette InTincible flamme. 
Ces defirs emportés, & toujours fi preffans, 
Qai porte le tumulte & rivxeffe en nos fens. 
Au fein de mes plaifirs , tnattrefTe de moi-même » 
Je jouis, fans l'aimer, du malheureux qui m'atmef 
£t sHl faut , après lui , careiTer fon rival , 
. Le trompeur , le trompé , tout Àe deyient égal. 
Toujours indifférente, & par-là toujours libre ^ 
Je fus me conferver dans un juile équilibre p 
£t de mon féal caprice ex<écutant les loix , 
J*eus le goût des plaifirs , fans rembarras du choix* 

Au culte des autels veilale confacrée , 
Etrangère à nos mœurs » & du monde ignorée , 
Vous ne connoiiTez pas cet opprobre pilblic , 
Qui fait de l'amour même un infâme trafic. 
Que deux amans, couverts des ombres du myftèrey 
Se livrent en fitence an bonheur de fe plaire { 
Que , n'ayant d'intérêt que celui de s*aimer , 
Ils s'aiment, mais fans nuire au droit de s'efllmer; 
Leurs feux n*oat rien de vil, ni rien qui déshonore t 
$i le, c^el les counol: , le monde les ignore. 

Mm 
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I 

\ VbAs moi, ipoi qui bravai les loix de la. pudcuc» 
I Flôrc de mettre au jour un brii|ant déshonneur , 
^I.o^a de m'envelopper dans une nuit ob{&ure. 
Des dcns de mes amans je clKirgeai ma parure. 
iMëpriCiblé beauté, digne de leurs bienfaits, 
1 7e fournis au calcul le prix de mes attraits : 
Le don de mes Êiveurs fut un dcn politique» 
I firaranc des préjugés le pouvoir «yrannique , 
I X^i Fhrinii , les Laïs n'ont pa$ fu , mieux que moi y 
\ L*art frauduleux de vendre & de trahir fa foi* 
> Xcmme elles , je me fis une coupable étude 
T>e n'en laiifer jouir qu'avec inquîéciîde j, 
£t l'imprudent mortel , qui l'ofoit acheter , 
Toujours, par un rival, fe la vit difputer. 
Quand de fes derniers dons je me voyois comblée t 
^ers de nouveaux liens aufli-tôt rappellée , 
Brifant mes premiers nœuds , fur un prétexte aifé 9 
Le «^ival devenoit l'amant favorifé. 
Souvent' le malheureux, indigné de l'outrage, 
£0 leprcches cruels évaporoit fa r^ge : 
[ Alors je lui rendois^tous les droits de l'amour ; 
' £t l'amant devenoit le rival à fon tour. , 
Alcfi , par mon adreflTe & par ma coroplaifaace ^ 
Des cœurs les plus aigris j'enchaînai la vengeance : 
Tous mes adoratemrs ont confervé leurs droits, 
-1 ous font trahis; mais tous font heureux à la feis. 
7»!a mère, connoiiTez mes coupables maximes s 
Ij^an» r«cole du vice & dans celles des crimes ^ 



/ 
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Ua impar Afmodiê , un ^rofone orateur , 
Par fes lâches confeils empoifonna mon cflenr : 
Il me dit, qu'aux bienfaits prodi^ant ^escareffe»^ 
Il falloit fuif l'amour & craindre fes foibleŒe* » 
Que jedevois, fur-toat, éteindre mes defirs 
Par le nombre, & non pas par le choix des plalfiçi » 
Il me propofa , pour règle & pour fyftéme , 
Que mon feut intérêt & l'amour de noi-iaéiae : 
Il me dit , dût mon coeur être ingrat 8c cxaA , 
'De cont fubordonner à mon bien perfonnel , 
De pUcer ( le précepte eft digne d'un tel nuttte!) 
Les limites du monde à deux pas de mon étve. 
-J'ai fait de fes leçons un trop heureux emploi s 
Je n'ai , jufqu'à ce jeur exîfté que pour. sfrctt 
THfli ce premier moment, o&, ma bouche eil iSncéqu 
Apprenez plus encore.,. écotttez>moi , ma mèc«. 
Il faut dire à du honte, Se m'y déterminer , 
Un crime , qu'on ne doit jamais me pardonner. 
C'eft l'odieux affront, c'eft l*horrible impoflinv 
Dont j'ai payé l'ardeur d'une âme douce & pore. 
Du plos fenfible amour en fecrct confujné , 
D'un" feu tendre & naif, par mes yeux allumé. 
Ce Jeune infortuné vint s'offrir à ma vae. 
Pourquoi l'ai-je féduk? pourquoi m 'a-t-il'coasvc? 
Te le vis : fon filence. fie fes timides fotju 
Piquoient ma ranité } Ig fur^tenoient du moins. 
En vain d'un axtre amonr la chaîne Intéreffée 
Fit douter quek[tte temps- mon âme embaraffée ; 
»evois-je oficir, hélu! à mtfnnouTeaiiTaijtqtteir, 
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iJiie omhxt de pUifir & Téclair du boaheur ? 
ïfais rien ne m^arréta... Ce qui ra tous furprendre' j 
(Et ce que, fans rougir, rousne pourrez entendre ) 
€7e{t que, du malheureux qui , tremblant & difcret, 
I De foa cœur oppreiTé retenoli le feeret $ 
I Moi-fïilme j'enhardis Tardeur craintive & lente | 
L Je prévins Tes aveux & devins fon amante. 
I Je trionphois ; j'étois au comble de mes vœux : 
Giaque it>ur moi^ captif , de fa cbafne orgueilleux 9 
Pleia d*itref[e & d'ardeur» le bandeau fur la vue , 
i^'illl'exprimoit fa tcndrefle » à me plaire aflidue. 
Je lui fis , dans mes bras , oublier l'bnlvf rs » 
Avec tranquillité , je le cbargeois d| fers , 
Je i^arrachoit au monde , i^ fa gloire , à lui-même..* ' 
Mais, fans fe faire aimer , il m'apprit comme on aisaci 
Il avoit un rival : moi , divifée entr'eu^^ , 
Avec ménagement, je les rendois heureux : 
Je favois tour-àr«our leur donner l'avantage | 
Et je les enfla .nmols par l'affront du partage 

Va T<ntr» mon foibleamanr, (fott ioftinâ, foithuMor) 
Avec des yeux ialovx , Tonhit fonder moa cœur : 
Sa crante vigiiâaie épia flin conduite. 
Il fut traU , le fat.» Son erreur fyt détruite i \ 
Mair, caoor ptua épris , br&lé de plus de feux > 
par (a propre vengeance, il devint msUievreai^ 
lie levain du dépit aigrit foa caraâére. 
I«as «B&« de fe voir à lul*4Ddnie contraijrf , 
Déjà trop avili , trop coupable à fiw yeux 9 
BcstpH 49 f«a umu » égaré » ivamoif 
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Il fuit , îl m'abandonne , il rompt l'indîgne entra-re, "* 

Oh mon adroit orgueil le retenoû efclave : 

Je l'arrête... 7e cours l'arrofer de mes plenrs; 

Je promets de calmer fes jaloufes (douleurs , 

De lui facrlfierie rival qu*il redoute : 

J*en attefte Tamour... Trpp crédule, il m'écoute f 

II part, content du moins d'emporter quelque e^otr; 

Et , par un changement, qu'il aurait dû prévoir , 

Quand il efpirolt tout, mon caprice l'immole 

Au dieu de la fortune , en tout temps mon idole* 

Mais il revient encor, pour être encor trompé. 

Lorfqae mon'*làche cœur d'un autre eft occivpé , 

Sans intérêt pouAui , je le baigne de larmes ^ 

A fes ardéhs defirs, je prodigue mes charmes; 

Sûre qu'en lui rendant mes cruelles faveurs. 

Je lui rends fon amour... & fur-tout fes maihenis» 

Son âme libre, enijn , trtfp tard défabafée. 
Après tant de combats , fe fshtît épuîfée : 
Il abjura fes feux , me rendit mes fbrment ; 
Voulut prendre pour moi de noaTeaux fenrîflieas 9 
M'offrit fon amitié^ l'amitié 'la plus tendre! 
La mienne étoit le {Irix quUl en devoir attendue. 
Il me crut fon amie; il s'en fljbta.du moins s 
Mais de ce nom facré loin de remp^ les foiasy- 
Je trahfs de nouveau fa crédule efpérance. 
Mon cœur intéreffé , ma froide indifférence. 
Même avec mes amans , l'offenfoient chaque joar; 
£t l'amitié trompée eut le fort de Tamoar. 
ATotlà par qntli degrés fU crainé ^aas l'abte» 
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tin coniT impétueux , dont j*ai fait ma Yiôine : 
J'ai plongé lentement le poignard dans fon fein. 
Tous les traits de Tamour font cruels dans ma main*' 
O, ma mère! arrachez au monde» que j^outragey 
Une femme cruelle autant qu'elle eft volage, 
^eut-étte un dien vengeur m'attend ou me pourfujft.M 
O frayeur! je ne fais... maiseftfin cette nuit, ' 
Api'és avoir couvert de mes feintes careffes 
X.*amant qui , de foff 6r , achète mes tendrèflesi 
Oui, cette même nuit, dans mon premier fommell* 
T7n fantôme , entouré du plus fombre appareil , \ 
S'efl avancé vers moi... Sa voixfourde Scfarouche» 
Sans rien articuler , a grondé dans fa bouche. * 

11 me f^ifit , me trafne ; & devant «n miroir 
M'arrlte, en me dîfaftt : regarde , ofe te foîr. 
I>c tous mes vdtemens il m'avoit dépouillée... 
O ciel ! & ma terreur ne m'a pas éveillée ! 
7e n'ai plus vu dans moi qu'un fpeôre defféché , ' 
Sons le fardeau des ans , vers la tombe penché. ' 
L'affligeante vieilleffe , arec fc; doigts perfides , 
Imprimoit fur mon front fes traits les plus livides t ' ' 
Je me fuifois horreur : quand , pour comble d'efScoi,' 
I.e funcile miroir s'eft brifé devant moi. \ 

I.es lambris ont croulé fur ma tête afiaiffée : 
Soûs l'horrible décembre, immobile & prefTéCy 
Je jette avec effort de lamenrables cris... 

XJn monel vient, s'élarce à travers les débris... 

Je diûinguc fes traits , je le nomme & l'appelle ; 
laccouR: fton... dic-il, fuyons , ce n'eft point eUe..« 



«34 PIECES 

C'eH moî ) èîi']e ; c*eft inoî.«.iâals fe l'arrCce eBTal8{ 
I.e barbare me quitte avec un froid dédain* 
Alors tout s^englontit, tout s^abîmeà xna tm; j 

Et je neurs méprifée,ou du moins mécosuuief 

lAi nrere , )*en f rémif ; & ce fon^ç efi affrenk ! 
Mbn coeur «[ui jufqu'ici tranc^uillemeat hemcux, 
D*aucuQe émotion n*a reffenti Tatteliitc » 
Mon <;oe«u: épouvanté çojinplt «n^n la<rainte. 
On ni'a dit C & K &is q[«;.e Içs traces du tems 
Dévoile notre honte aux yeux de nos amans ) 
Que nous perdons dans Tàge où la beauté sTaltèse^ . 
Ife droit d'en impofer , avec le droit de plaire j 
%t qu'une femme alors . condamnée aux regrets^ 
pleure, dans .l'abandon ^ l*abjas de £ss attraits* 
Déjà, foible rayon qui luit par intervalle » 
Qui jette , en pâliffant , ik lumière inégale , 
Ala beauté , je le vois , dansfon éclat douteux ^ 
A dek momens d'écUpfe & des jours mpinf bcurcass 
De ce temps deftruûeur je redoute la rage { 
Et je v«ttx , S. je puis , préveiiir jfon outrage. 

Oma mère ! fouffrez, qu'à l'ombre desauteU, 
Près de vous , fous vos yiïux , loin de l'ceil des mottàif | 
Par des larmes de fang, mon repentir expie 
Les coupables erreurs dont j'ai fouill)^ ma vie. 
£n vain , je l'avouerai , î*a! réftécbi Air moi ; 
7e fuis foible , je doute , & demande la foi . .• 
N*en croyez point encor ma douleiir hypocrite ; 
l^o regrette en fecrctles plaifirs qct l'on quitte. 
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IMTe^t-Oft j, fans gémh-, du fein des irolupc4s f 
An fein de la retraite & des auftérités ; 
Qmnd )c compare, hélas ! I*cnnui d'une oellnU 
Au tourbUloB du inonde , oh le plaifir circule $ 
ït la finapUcité de v 09 triftea parloirs ; \ 

A IMlégaacc , au coût de nos briUans boudoirs ; 
QuaA^ )c ptafts qu'il faut , pour vos totts foliikircf p 
Quitter de nos Alton» It» délices trop chères» . 
Bt Its riches tapis qui cottYreât nos parquets y 
Vous les nattes de joncs coupés dans vos marais } 
7e dois vous l'avouer, mon âme intimidée 
X>*aA fi grand changement ne foutient' point l*idée« 
Comment poner aux pieds de vos iâints direôenrs 
Vb coeur qui mattrlià , qui dompu tous lés coeurs f 
Comment accoutumer un fein , formé pour pla^e 9 
Aux pointes duciliee , ann horreurs de la haire ? 
Je ne fais ; mais v6s foins, mais y&s fagesavis 
. Subjuguerdarmes fens' ,eneor mal affervis-s 
Daignes donc éclairer & deffiler ma vue. ^ 

La route des vertus m'eft toujours inoonnnéi 
Hclas ! je «e «onaols qvcees chemins de 0ewrSf 
Ôà le monde m'oiFdt fes pièges {éduâeurs | 
£^ , fi je n'ai pour guide une mère qui m'aime , 
l'ai ti9fflpé mllte amans. • . je tromperai dku wUtUé^ 
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IMITATION. 



^^i;b moii coeur cft jaloux du lever de rsarorel 
Que fon réveil eft heureux Se brlUanx ! 
Elle jouit des fleurs qu'elle colore: 
Son œil voit tout en un moment. 
Verrai-je audî le berger qui m*adore ? - 
Flaitibeau du jour, montrs-moi mon amaat! 

Heureux Zéphlrs ! la fleur à peine éelpCe 
Ouvre pour vous fon fein frais & charmant s - 
Vous carefiez l'œiliet avec la rofe, 
Miifil nVft pas moins carelïant 3 
Mais à nos feux un £ur veillant «*oppoiie , 

. Zéphirs , vers moi , tran^octez mon «aa«t» 

Je veux du Roflignol furpaflTer le rainafe. 
Qu*on vente moins la doucenr de fon chants 
Je chance mienx, j'aime aoifi davantage 3 

Ma voix rend un fon plus te»chanl« 
I.e ten;ire amour me prête fon langage : 
OiitaiiXf cèdes: je chance mon amante 
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A MES SERIN- S. / 



V 



.ovs TOUS aimiez , mes aimables ferins ! 
Téftjoifi de Tos tendres carefles , 
J'applaudifTols à vos heureux deftins $ 
£t i*ai' fouvent envié tos foiblelTcs. 
Jeunes époux , libres dans vos baifers , 
Vous puifiez le bonheur au fein dt la nature • .; 
Il n*eft donc point, hélas! de félicité pure ! 
Point d'amours & de biens qulnefoicnr paffagenf 
Mon cher Serin , ô toi qui, prèi de ton amante , 
Veiilois à fes befoins , veillois à fes plaiûrs : 
Toi, dont l*ardeur aâivc 8r diligente 
Savoit répondre à fes moindres défirs ; 
Mon cher Serin , tu meurs ; Se la parque févère 

Tranche tes jours , dans ces mêmes momcns , 
Dans ces? momens ^i cbers aux époux , aux amauM ^ 
Où tu goûtois le plaifir d'étte père ^ 
Cil , par des foins & des devoirs charmans» 
Tu foulageois les travaux de la mère ! 
O mort ! afireufe mort ! ainfi donc ta fureur 
Marque notre heure infortunée » 
Dans les inftans confacrés s^u bonheur. 
An fein des voluptés , au fein de l'hyménée ? ^ 
O toi ! qui maintenant gémis de tes amoi rs , 
T*i, eu plttf lendie .é^9va, l'époufe atalhevrcnret 
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fonuquoî de tes fiioeftes jours 
Proloivger d^fornuis la durée ôdienfe? 
jfe t*eiic<i^s^ tic tu «eoi par te$ embriiffemp«i,' 
Pans ces germes glac4-& porter le feu c^ r£<xe?l 

Ttt veux ranimer tes enf^ns , 
Ep«rpie-lear pUitot , par des foins plos prefliuU|| 
2*a douleur de fencir ^ le m^lliv^ur de naître : 
Ces deux infortuné > épro^vcroient , peut-èttCa^ ^ 
Et tes plaifirs amers , Se tes chagtiiis ^uifans » 
Qu'ils périffcnt. £t toi , digne Se Adèle éponff » 

Snis au tombeau ton époux, mulheuseux, 

C>2jà fon ombre inquiète Se ialoufe 
T'appelle , par ces cris » auféjouT ténébrenit. 
Son|e 4i,ue , pour des coeurs que la tendreffe aiïilMUt, 
Après le doux plaiCir de vivre.£c de sTanner^ 

Il B^en eft point qvH doive plus charfiteï« 
Que cdnt de fou^ir tt d^'Mpircs cnlcflMs, 
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STANCES 

■A ROSINE. 



A. 



»DOKABix Xûjine, il eft vrai ^ l*a«tre jour ^ 
je ne fais quel trouble , oit l*âme t'abandonne* 
Preflé pu le défir^ égaré par l'amour^ 
JB> te ferrant U main » je t*ai dit : Ak,ma bonnt i 

C«foiI mot t'cxprinoix les plus -vifs fentimens | 
Je IVidit d'après tfri ; d'oii vient donc qu*il t'êtonse^ 
It'en donte pat , Jiofine > il eft mille momcns 
0& » cent fois mieux encor , je dirois lAhima bonât * 

Si f fotfque mes regards s'arrêtent fur les tiens « 
Tes yeux me promettoienMont ce que l'amour donat « 
S'ils peigQoient des défirs favorables aux miens» 
Dans quel raviffement je dirois : Ah, ma bonne! 

' Si ta bouche charmante , au lieu de m'accufer. 
Me pardonnant l'aven qu'une amante pardonne, 
Confondoit nos deux cœurs dans le feu d'un baifer \ 
Combien je te dirois : Ah, ma bonnt \ ah^ma boant i. 

Si d'un voile inutile écartant les replis , 
Je carciTois ton fein oik la. rofe bontcnne 
£c mêle fbn éclat à deux touffes de lys , 
Pins quelle émciiOB te dircU-je : Ahl mê hêami 
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Enfin fi dans tes bras épuifant 1« defir , 
De l'amour {ktisfait j'obtenois la couronne , j 

£c buvois avec toi la coupe des plalfirs ; | 

Touslmes fens à la foi te dlroieat: Ah ^ms honnm! -j 

Que ta me verrois ^er de t*ôtre aiafi li« ! 
Mali le feul fenriment q \e mon cxur te foupçonac 
£ft , ou l'indifférence , ou la funple amitié. 
Hélas ! fans et; e heureux , comment dire : jth , mm bcnnê t 



LE PORTRAIT 



MANQUÉ i 



V. 



EN^^ » Çioé ; je vais pein dre tos traits • • « ^ 
Mais qae Yois-)e ? quelle folie ! 
De quels vains orncmens chargirzi.vous vos attraits ^ 
C'eA la laideur qui peat être embellie j 
Les grâces , la beauté ne Le furent jamais. 
Point de parure , un deshabillé frais , 
Kicn , sUl fe peut ; & vous voilà jolie. 

Cloé , pourquoi de vos cheve jx 
A-t-on gêné les replis Se les Ondes ? 
. Défaites moi ces ridicales nœuds , 
£t laifîez-ies flotter en treffes vagibondes» 
Un rul>an , qui les lie , eA tout €<. que je veux. 
£h quoi '. dans vos regards aaciia feu ii*éciace.ie } 
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Vous irez deux beanx yeux tranquillement ou-vens ! 

X'ârae eA dëuslc c<mp-d*oeiI ^ mais où U vôtre eA^elIe i 

Te voudrois que ces yeux batflis ^p/efque couverts > 

FifTent tomber fur moi ces» timides éclairs, 

Ces rayons du deiir , qui vousrendroient ù belle, 

;Qui me ftroient & û doux & (. chers ! 

Verre bouche eft charmante ;eh bien ' par quelle camfey 

Far quelle motif ne me dit-elle rien ? 

I 
Un foupir égaré fur ces lCvre> de rofe, 

"Va feui (bupir s'exprimerc it fi bien! 
Cefauteuil vous tient droite , immobile , g^née : 
Pourquoi n*avez-vous pdschoiu ce canapé ? 
Votre enfcmble charmant s'y fût développé^ 

Dans l*attitude abandonnée 
Oîi fe repofe un cœur tendrement occupé.- 
Ah ! CIcé , |e vois trop ce que je dcvois craindre ! 

TXn faux erpoircdvenu m*animer, 
J'ai cru , qu'en v eus peignant, ie peindrois Tart d*aixser : 
C"%A Vditt de plaire qu*U faut peindre. 
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A MADAME»*». 
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ft ANQUiLLisE toti c«ur , toii coBiir fi chêT wa 
tTnis par le penchant, par. le plus doux lien , 
Les chaînes de l'amour <{aeIquefois û pefhates , 
K*auroot qa*an poids léger pour nos maûis ear?ffnitÉb» 
Ttt crains (tu ne l'as dit) qu'un ptemier feadmem 
Ke reprenne à mes yeux ce qn'il eut de charmant ; 
Et qne vers lai, bientôt , mon âme ramené» 
Ke te laifl^ plainttTe autant qu'infortunée.... 
Sincère dans mes feux & vrai dans mes froideur» , 
Je ne t'ai point caché mes anciennes aidetkrs , 
D'un amour malheureux tufns la confidente | 
L'amant s'eft plaint à tbi dSi torts de fon attuitilf 
-Harement fatisfait , fansceffe humil^ , 
Recherché quelquefois,' mais fouveot oublié, 
C^refTé par loiiir ,^imé par intervalle , 1 

Objet trop peu flatté d'une flamme inégale ; 1 

Mon bonheur le plus pur , mes plaifivs les pins domî 
Furent empoifonnés par de )uftcs dégoûts. { 

Sans intéreffcr Mtaie , il eftttffireitx , fans doute , ' 

De ne devoir qu'aux iiens les plaifin qne Ton goûte; 1 
£h ! que m'importe à moi la faveur d'un coup^'oeil } j 
Je veux que le cœur m'aime & m'ulmfc avec orguciL J 
Mais que ce cœur ingrat , flatté d'un double lioif)flMi|i j 
Sot» va rival & moi fauf ceffc fe paRa|et 
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Zt ^plf , d'un Taia éclat f«oleflMBt occupé, ^ 
Son amant le plus cher foit foa ananx trompé.^ 
Je dois te Payoucr , foit pur déticaieffe , 
Soit dans mes featimen» /amour propre ou nobleffc^ 
Jt ne Tcox plus d'un centr, que je ne puis rempiiry 
D'un cœur qu'un autre amant fait fenl éaoï^eillib 

Sans ^ottte, il cft des jours à a<M défirs contraires | 
Il «A des contre-temps , des malheurs ndceflaircs : 
Tous les biens des mortels fontm^és à des maqKf 
Je faisqull eft » enfin, pen d'amans fana rivaux. 
Mais faTOir, ^'en fecret » l*amantc que j'adore 
Pes feux de mon rival s'applaudit 6c s*hoaore { 
Qi^Ue peut , fans gémir, pller.'£N fentiment 
Au gi^ de I*intéffét & félon les momens; 
Savoir qu'elle joiult , (kns en être attendrie , 
Des jaioufes douleurs dont mon ftme cft 0étr{i^^ 
Kofi $ mon cciur , qui toujours eut befoin. d'être nlméa 
A douter qu'il le foit a'eft point accoutamé : 
' Je n'en puis fouteolr l'afireufe fntoertitude., 

Plein de ces noirs fojpçons , de cène inquiétadtf 
J*ai cherché , je l'aTone , un cœur digne du mieai 
Je l'ai cherché long-temps & j'ai trouvé le tien* 
Je n'ofe me yântcr ; mais enfin fi pour phure, ** 

\Jn amant n'a befoin que d'une âme fincère. 
Que d'une âme épuré-, fenfible encor plus , 
Oui /'ai dû te toucher ; ce font-là mes vertus. ' 

Ceft par elles , du moins , que j'aifu reconnoftit 
Xe rapport de nos cceurs unis & faits pour l'être. 
Par un penchant fecret l'un vers l'auue attirés , 
AffortU par U goût, s'attachaat par dégrés , 
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Sans nftr d'attcun art, faa» vouloir fc féduirc , 
Ils ont tout fait poar eax l^efprît n'eut rien i 4ire. 

Quel inftant pUs heureux que l'inftant fortuné. 
Où , par l'amour timide à tes pieds amené , 
Marchant , à la fayeur du filcnce 8c des ombres , 
Je démêlai tes traits p^rmi des clartés fombres ! 
La lampe de Pfyehi }etoit ce foible jour , 
Cette obfcure lueur favorable à l'amour. 
Tu dormois ; & mes pas» que i'appuyob 9i peine 
Soutenoient en tremblant ma démarche incertaine. 
Coupable , intimidé, jecraignois ton réveil ; 
Je n'ofois t*asracher à la paix du fommeil : 
Ma isquel fut mon bonheur, quand au lieu de la plainte 
Ta ' ouche n'exprima qu'un fentiraent de crainte. 
Que cet effroi fi doux , que ces foibles remords , 
Dun cœur déjà founûs valn5 & derniers, efforts 1 
Ii'ttn de l'autte.étonn» ^ mais charmés l'un par r&utie 
Quelle volupté pure eûtégali la nôtre*? 
Préludes des plaifirs qui mènent au bonhenr, 
Baifers donnés , rendus , épanchemens du cœur^ 
Kous épuifimes tout; & dans notre délire 
lïous ne nous difions tien , pour avoir trop à dire, 
A ce trouble û doux le calme a fuccédé. 
Quand le prix de Pamour eff en&n accordé , 
Souvent , dans nos efprits , IMUufîon détruite 
Laiffe -d'affreux dégoûts qu'elle tratneà fa fuite: 
Mais , après ma viâolre , encore plus heurenz , 
La flamme du plaifir vient d'Âccrottre mes fcnS* 
J'ai rencontré chez toi U naïveté pure^ 
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Le fimple coloria qu'on tient de la nature ; 
Ce featifflent fi yrai » qui s'exprime fans arc, • 
£t, comme nn donz rayon, fe peint dans le re^rd. 

Je Veux feiq^r de ' eurs les pas de mon amante s • 
Je veux que , dans mes bras , & traùquillè & conient^ 
Elle n'ait de regrets que le regret flatteur 
D'avoir pu balancer à me donner fon cœur. . "■ ' \ 
Oui j je t*jime à jamais : ma bouche te le jure f 
Kon par de vains (ermens , trop'vbifins du parjures 
Va ; je fais miçux choiftr les garans de ma tlti:.. 
le veux t'aimcf toujours... fc j'en jure par ioi«^ 
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SUR UN RACCQMOD£M£NT« 



O, 



Vi , fal eeffé de totss «Imcr i 
C*«ft uii STCtt cruel à faire f 
Mais j*ai vu votre orgueil $'arm«r. 
Quand je tous fts l'aTev C08erair«« 

Soit ffiépri» pour mes fcstiiaeiis , 
Soit un faux foin 4e TOtre ^oiie} 
A mo» hommage, à mes fermeas 
Vous a*aye£ Jamais voulu es«ir«« 

G'ett eft fait ; }*ai Tu de mes fwx 
Éteindre Tardeur ridicule.*^ 
Mais , quel fourire didaigneux^ F 
Scries-Tou» encore incrédule l ^ 

Kon ; vos doutes fost fuperfluik 
Si votre orgueil , trompé lui-o£sifey 
Ve croit pas que je n*aime plus , 
Il fantque vous croyez que i*aimc 

Clôé, dt ce nouveau détoar 
Sentez toute rineonféqu,ence : 
Vous devez croire à mon amowr^ 
Où cro/re à mon indifiércncc^ 
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Que Tois-]e ? un fouthe fins dons 
S*4tctd Inr Yos liàvrtt <U rofii ) , 

Quoi ! l'amottî a'a rien p« itf TOUtf 
Et.U nlfon peut quelle cbofe i 

Qu*unporte} rccrves ma fol: 
Je n'affeftcrai point vos doutei . 
Use de vos bontés pour moi 
lie fera bientôt croire à toutes. 

Vos yeux font baiffés & conrerti !m« 
Il (e^t; je crois les entendre. 
Ciel ! j'avols donc brif4 mes fén p 
fwt le plaifir de les repreadrt ? 
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A M. LE COMTE DE***. 

POUR LE JOUR DE SA FÊTE. 

j Novcmhn 176s. 

- • .j < • , 

qMTE) point de cérémonie, 
Point de tumultueux apprêts ; ^ 
point de ces (eux , dont l*Auloaie 
A tant varié les effets. 
Sous ieceintre de tes borqnets 
Point de bal , point de fymphonie : 
Beaucoup d'amitié , peu de frais : 
Et voilà ta fôte &nie. 
Vois , d*aiUeurs , l'affreufe {aifoni 
' Flore rembrunie , éplorée 9 
S'enfuit toute décolorée 
Dans les ferres de Trianon. 
Vart , par des nuances nouvelle* 
Y rajeunit fesagrémens: 
Mais il faut des fleurs naturelles 
A côté de nos fentimens. 
Contente-toi du fimplc hommage 
Des cœurs qui te font dévoués: 
Je te l'oHie fans étalage. 
Va } les grands^qu'on a peu loué» 
En furent aimés davantage» :i 
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Sois heureux ; & que la fanté , 
De fa in»in brillante '& fleurie , 
V crfc , fur le foir a«ita -vie , 
Le calme & la férénité. 
Le nombre des ans s*itccujnale : 
Une foiblcfTe ridicule 
~ Kous en fair mefurer le cour»-: 

Crois-moi, clier conte, ks beaux jours 
Sont fui-vis d'un long crépttfculf. 
Imite ces vieillards ifenfés 
Qui ,. de tous foins débaraflés . 
Laiflpient , fkns trouble , aux defitnéM 
Filer, entre leurs doigts glacés. 
L'heureux fufeau de leurs années* 
Ainû , du fage Anaerion , 
' Chaulku renouvellant l'exemple ^ 
Alla ,'dans les foupers du temple t I 

Réchauffer fa froide faifon. 
Malgré les douleut| de la goutte^ 
Gahnent courbé fur fon bâton f ' 
De fleuri il parfetr.a la route , 
Qui le conduifit chez Pluton. 
En un mot $ comte , fy. pour concl«re « 
Trop de prudence efi un défaut i 
7e crois les foins de la nature , 
Et les préceptes 6.*Epieur* 
Meilleurs que les poudres à*Ailkault ( i ) 

' ' ' " f 

( I ) Charlatan , qa.i vcndoit-une poudre, doni fe foA 

mal trouTés prefque tov «tus qui en oa| fait ufagt* 
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lA DÉFENSE INUTILE, 

* 

CHANSON» 

Sttf" Vàht t Èifom ilMMfte 

V oTts , Toycx inofr InpmdiMeÉt 
^llois »cuc boisfaas craindre ri«r« 
Je braTons^out , foa« la ëéftenfe 
De m hoolcne & de non chien* 
Houlette & c)iiea , foiipir»& Uxmm 
Sont «n appui foiblc & ingéra 
'Contre un berger y 
Contré un berger 
17a coUVir fènfibl« a-t'U eu araM»f 
' Pi-è» d^in Berger» 
Pcè». d'un. Berger 
. KieK n*eft fecours , tout efl Auigww 

Ltcas hier me rtt ftuieoe t 
Qu*U affecta de feins tiompeiinf 
Bientôt , le fer de ma hodette 
' Fbi itttouvd dêmiUe Aetu». 
D'un air riant & pleia de '-^^rrrtt. 

lâlefalj^ada» tronc TOifiiU '^ 
' Uprwula 



' ^ 



fVGlTiVtS. 

I 
Upreadnufliaiii, 

lu mâda qn*u État & qoni ^efiuaits 

Il prend oui inaia , 

Il prend au ouhi , 
Et de baifers coarre moo felh. 

M,oi& c1il«ft TOy4>ir It t^m^nir*; 
Jldais (ans pourvoir à met daogerst 
TranqûUe anx pieds de Ci ber§ere« 
Il ciaint les loaps , non les bergers. 
le n'ai pltM-clio poair ««défendre j 
L'omibre da ibir s'icend for noiu* 
A mes genoux , 
Amesgeooux, "" 

licas ofà tout exurepreadrc^ ^ 
A mes genoux, 
A mes genoux , 
H triofflplu d*an Tain conrrott^ 
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I, E B O y Q U E T 

D E' G E N E V I E V E. 

A Madame la Comtijft <fe **^« 



M. 



.ai.gr4 la natiTaiice & le ranç» 
Souffrez , comtelTe , un paraUeU 
EatreTons&.la paftourelle, 
Que ré v'èfe le peuple franc. 
£h ! q-^'importe la pannetiere, 
£t la hpuletce , & les moutons , 
Et les palai^ , & la chaumière ^ 
£t les rubans , & les blafons ? 
C'eft par le C xur ^a^oneH: bergère , 
Ho» goûts & nos premiers penchans 
l^eds rsppYtfdtenf de la vafuft^ 
Comteflfe , rous^imez les champs ^ 
Leur fimplicité , leur verdure » 
ils ont des charmes (i touchans î 
On «ft bergère, je vous jure , 
Lorfque l'on a'mcle pHntems. 
Sotrvcnt l*ombre de la retraite 
Flatt & fuffit à vos defîrs : 
l.ibrc des l'oins de l'étiquette 9 % 



Vmi 
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Vous f ttoplâfleB TM lolfin. . ^ 
D« r«tud« faee& fecrette., 
i;«fl vndb biens & d<»Tx;à)s plaifirt s 
' Ce|(yût*1l tieatil iaïoulctte. 

Qwnd letonr ^ de («s demlefs tKal« ^ 
Doroic les eaftipa^ite flcnfiee* 
l'ai Ttt fomreat yo« pas ^fttaiis 
Cner fiir P^aU des prairies f 
Révenfe , tous goûtiez le frais: ,. 
Ofli«il aTecdcs rêveries , 
Bersèxc à fieu de choie près. 

Ai-ie fi«l le pataliele f , < 
Oh ! non , fuis douce : il fMitua eSbay 
Vovs I*aT«x : Gsritceiifilitlkrr' -^ 
CtfiM TOUS garde fi t>left ! 
£Ue eft il tendre & k ficelle i 
Mais ^ol i «e nanque-e-il fhi$ r^ ?m« 

_ ^ 

File£-TO«s ? J'ai tu cet aatomike 
Votre laaia tourner le fuCean • 
Les nontons , l'amoBi><Mu les dw— ni» 
Oui, tout ce ^ TOtts enviteittieL 
VoBsiime ^ Ac TOiU^le oeiapen« 
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C Tr U P LE T S 

i_/ts E , éfttends-tu Toiage ? 
Il gr<iAde,l*air gémit: 
SatiVôns-nottS au boccagft... 
it/< doute & frémit. 
Qu'utf cœur foîble eftli plaûndtc ' 
Dans c« dottbl* dsnget ! 
l n'^lCo«A troi» d*«TOU à ccaindM - » 
L'0«9r& fo« becger. 

Alais , cep6h'diftit , la foûdrtt 
HcdoUbie fes échttr ; " 
.- ' "<jiue'falre & que refondre ? 
Fant-n d»nè fùiVrc /fifa* ? 
De ffeyeur I»/e atteitite ' 

•••^%^,' vient , fuît toiir-à-tour 8 
Ok'âitun pas pair crainte» ' 
Vfrwtre par ainttir. 

Xf/cau bofquet s'arrêta 

tJn coup de la tempête » 
Enfin l'y fait entrer. 
(•a foudre au loin s'égaie , 
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On échappe à fes traits : 

Ke nous manquent jamais. 

/Èeàièu, JenaintFor^lpp^f '/ ^^ J[ 
Profite des momcnss 
Caché daps l^^ua^r , , • • ,- 
^ii^â œil fuit les amans» ' 
Lift , de fon .afyle, 
^ Soxat 'd'un air ^oéfiiWta^î »-i*- iW 
Ledel devint tranquille s 
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X.A YLEÏLLESSE, 

i E P ï T R E 

l« ■« flalM 4tt poids dMSMiétt» 

A laptrqiae s!tft éêtàkéf 
Ce n*cft qp« poar fadqact fMnici^ 
]^ temps, êkn» fl^ d«s 4éfin » 
S'eafvit lâns ^"il aevs faitéreffi » 

Il ii*a stt« 1« ▼o^ <l*s sëpkin ; 
ttllapétuev^e feuneffe , 
pans U pottrfnite d«s platArs* 
Croh le Airpaffer en Tlteffé. 
7e ii*éaceadois , ëaiis «es beamx }ou»^ 
Que le ëoax baneoicBt des itics 
Vu fol&rre «ffain des A«i«vs ) 
Au}oBrd*litti je; B*cnteads qoe «tUtt 
Dt €• TfeilUrd q«i fslt t«a}««nf 



FUGITIVES. « 

f 
£t qui ) reiTemblant a«x yatttoiirf > 

Vous prend daii« fts ferres cmtlleSt 

Vous dévore & poutTuic fpa coiHff« 

Je'ituqae» de fes mains arides» 
La vieillcile n*a poifit fur noi 
Orav'é ni fes trait», ni fes ridest 
Oui ; je dors» je nmof e 9l \t boL^ 
7e don i mais , hélas ! de gnel fomme | 
Qu'il cft profond !.. Ab ! .mon ami , 
Vous dites fort bien: Up^iyrthowml 
Kon, jamais je n*ai tant dormi, 
Jadis le fo^fle d'une belle 
Eût interrompn mon fomm^ : 
7e ne ientîrois rien pour elle * 

Anjourd*hiil I même ^ mon réveil* 

A ma tatde, on me contrafks 
Lee tytans de Vk Faculté , 
Gênent mes goûts , ^ ma Cantaifii* 
'Mon eflomac débilité 
Trop aifément fe r^iEafie : 
Un mets, fagement apprêté « 
Suffit s|tt fotttien de ma vie. 
DansUâge beureux de la fantê, 
7e croyois, rempli d*ambroiûey 
Digérer l*lmmoftalité. 

Dn Dieu qu'adorolt Mrlgone , 
7'élnde aujourd'hui les décréta s 
U t& raxt ^u*à jG|« buffitt 

Ti 
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Je m'étonrdifle & déraifonne. 
Quatre fois le mois , à peu près» 
XJn peu de fève bourguignone 
Coule dans des irerces d&fcrets % 
Si médiocres, que jaouis 
Ils n*ûiit incoounodé perfonne. 

Mes plaifirs font bien différensl 
Ai-je ea;;oT ces doaces foiblefTes 
Qui font au profit de nos fens ! 
Vous mVnviés ( & j'y cobfens ) 
Les foins , tes balfers de mes qiècess 
J*alme fort leurs embraffemensî 
. Mais ceux de mes belles maftreiTes 
Vatoientbien les froides careSes , 
Que Ton prodigue aux graj^ds parens. 

Vous me peignez , tel qu'Epicurt , 
Sur l*onatte bien repofé ; 
Mats fous ua (ibarite afé , 
Une feuille de rofe eil dure f 
Etdefa plusmiticepiifTure 
Son foibleautomatc cft brifé. 

Par une trompevife apparence 
Mon fort vous a rendu jaioux : 
Je vo s donnerai mon aifdace. 
Mon fauteuil, mei coufllns fi doux, 
Er mon Cd'fféâçs Chiaoux , 
Et mon cÎTtyolct diî Brjgance, 
l^çsfaif-ns , mes perdrix aux choux» 
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JMon être avec fes dépendances ; 
Tous mes pUiiirs , oui , je dis tous | 
Pour une de vos jouliTunces. 

Le feul goût qui me foj^t tçiké 
De mes paûTions édipfccs , 
Oiii ma dernière volupté ■ 5 

Eft de réchauffer me» pcnféee 
A celle de Tantiquité ; • > 

pe lire & relire fans ceffi(< 
Les philofophiques écrits I 
Où rousrenveloppe4esri«» ■■ -. 
On nous fait alner ta fageffe : - \ ' 
De ravx>urer avec i^refie 
Les be^ux vers , les vers fiavoris - > ■ > f 
'D^Horac* , le dieudu Permefle^ 
Le plus foofé des lieaux e/^ûcs » . 1 
Le moralifte fans rudeTb ; 
A qui je donnerois le prix 
Soi les fcpt f^iges de U G xèce. ^ 
J*aimece viciilarù de Thios 
Qut«oàupraeTit & fr«nq\ii]l« y 
Laiffat^t le»dieux & les héro^ y- 
Chantcir , près du" Jtfrftîe Bàmh ,-'■ 
Le vin , l'amour & le repos." ' ■•' 
J\»!me ce vieux goiureux du tempîe 
Qui tpurît avec lies arro\jrs. * 

Vous direz : fûivca fol» ex'empW ^ ' 
EmbeUifljp» vo» derniers ioiirs.V. 
Ah ! croyez-moi , le Saint Aulaîr*^ 



« 
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Clu^u^e^ , pes Iftertins diatmaii#^ 

Qui fur leur frosc ôôegénaif« , 

Ra^eiiniâoieat les-agréineas; 

Qnï fous les dnpcaûz de CytMrt f 

AUoicnt éaiore enchcveta'x bbscs « 

Folfttier a«x Ibupers des gfaads , 

Flatter les bcUes SclMr plaire^ 

Ces Cain TIiom yces firotds amam, 

Readiia foa» le toit iblitaire , 

Sentoient lears annix, grondôienc levrs ftM^ 

Et ne pouvant ptas Ce diftraire » 

Daas un fileaceattabîlalre , 

Comptoiett le nombrede leurs attr. 

l,oin àt SeémuM , oùf^gnolt i>tf Maiaët 

|«Qin de» foupers .du grand prieur. 

Dans leur petir Intérienr , 

G ontte , feiatIfiMi «m «ilgiittloi» 

Vendent affliger le rieur. 

l*e ptaHîr trompe Sa douleur j 

£t le fentiment t ramène. 

Mai»T«pfty abHd, pas fMtdnftts 
Fréte8des-^on»flét«frl«s rofisa, 
Q«*a«»Oar Hit fur \t firoat dirlif 
De Tauteur à;çt nidrainfirrpho(e»^ * 
Qui pest excita tôs dégoûts ? 
Ovfic fut trifte en SCytbie | 
£c là ^ Ç} ffîufe app^ font ier 
t?«s- C^tft pic un le «<iarro««^ 



fÊ ^fU ^e » fnr les rW«t du Tibft* 
S«s loat iittlcst véloAtBX ! 
Que ft mttfe élégante éc libre 
Chanta bÙ» Ici iOOnrs 4(s diev^ i 
11 Ikiï t encot qu'on l*appféci« 
y» la noUeffe de fon comv : 
Son ambition , fa folie , 
Vat d'être l*bflurenx fédnaenr i 
L'ananc adoré de Julk. 
II ne fut point le tU flatttnt 
. D^OIfjw.cettiowpbaiwr 
I>ont le char fosla l'Italie. 
I.C prie qn* ▼«» ^* dérobe* 
Bft roétité par fes owrrsge»:' - 
Ses éeritf ( qnol<tno ptoWW» > 
Seront teins d-ini tout les ftget » 
Et par les fous & ^ar \t% (aget ) 
Je crois même par les abbés. « 

Sur ce , flionfieur le grand tîûlrei 
ILeeevez mes tendres adieux. 
Si TOUS êtes tibre d*aiEaire 
Yrenec /otre effor rers ce» Iteux t 
Vous ▼ertt» encore « i nos treilles, 
Q«elqaes mufcats bien parfumés ; 
Et nous charbons nos coibeîlles 
De ces beaux fruits que vous aimés. 
Avant que l'âge vienne ételndto 
. Le feu de vos fcns émOuffés , 
Vives fotisfalt , iouilTés ; 
Bt laUbs los YisiUatds fiifldaira» 
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VERS 

> 

A MADEMOISELLE** 



Pour U jour de fa .Fêu» 



V. 



ERS les antres du nord llÛTer fuit en coumnpc ^ 
Et déjà le foleil lance un rayon plus dons £ 
' Sur fon humble buiflCo» la rofe renaiffancc 
Développe l'éclat de Ci pottrf>re brillante { 
Et le dieu du printéms » ano; pMtes do maûn » 
Vient fourire à la. terre , & parfumer fon iSpifl. * 
£gléf dans ces beaux jours , que la nature tA beilAl 
Vous lui prârea encore une grâce nouvelle | . 
Vous ajoutez un charme à de û doux inùans : 
Le jour de votre fête eft un jour de printemps. . 
Eh ! qu'importe , en efEet , lorfque rien ne nous lie » 
Que la nature expire , ou renaiffc embellie ? 
Il faut qu'un intérêt plus vivement fenti 
Ouvre , fur ces bea tés, notre œil appesanti : , 
Il faut 5ue l'amitié, peut-être l'amour même... 
(^sxe fais-je } rjen n*eft beau qu'autant que le çœuralmcw 
Nos paffîons , nos goûts font Tâme de nosfeasi 
Et la nature échappe aux yeux indifférens. 
Elle me plaît par vous , & m'en plah davantage» 
Eglé i j'aime le» 9«urs doat je vous fais lioiBaiact t 



S«ftrle wsdfe ùitérit d'en parer -vôtre fcia , 

X«eur fraîcheur, leur émail n'eût point tenté ma main, 
^les ont^lus <f éclat , quand l'^oiv Jcs jkoLfToAfie' ; '' 
Heureux qui les reçoit ! pins heureux qui les donne .' 
Mais plaignons le merrel qui, {^t dans fon ennui , 
Va cueillir «m» âeur & la garde pouc li^, ^ ^ ' 
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A MADAME D E*»». 



L 



rAtttovt TofM ^troae , & VbOt^ir^llÊaêéf 
£ilt s |« ae fais quoi d'augufte & d'impofiiBt. 
Lm contes bleus de l'antique empirét 
Ont une grâce un enfemblc amulkat 
Que a*eût jamais la Ugende dorée. 
Je fais 8t je tiens d*Apbllon 
Que trolf divb&ltés , biillantes , immorcelles y 
Se diQ>ttteat ilioanenr de root donner tour non*. 
Cce Déeffes , toujours ont eu quelques queicllet, 
Paris , en les jugeant , eut tort d*aToir raifon. 
Ceftà vous aujourd'hui de décider enir'eUet^ 
£tde çJAOiûx Minerve, on Véniff , ou Tundn. 
Celle-ci, toniours Aère fie prude conromaé*» 
A toutes les hauteurs de la reiaie des dicns: 
▲ttifi, dans fts ^édains Et tes airf gloriens« 
A perdre Tes procès eil-elle accoutumée. 
Son orgueil, pré» de vous, réufira-t-U miens > 
Vous favez être aimable fie YOules étn aimée | 
Mlnérre pourroit bien obtenir Totre clioijc. 
^ILe efi nn peu bégueule; fie fii Tertu» par fois, 

A trop de fafte & de nideffe ; 
Mais les arts , les beaax ans oaqairetit à ik fOtM ^ 
£c ^eur «lunae flatteur ^^apère à i^ftlTl. 
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ifn»f««ft tester 9 TOMquiy parltttalw» « 
"Veniez infiruire , orner votre jeune fonilie, 
l^vfffu'etture vos geapwx tous preiTex vos enfant « 
I.osfqttC vous élcveg votie fils , votre fille, 
Vo» tnits avec FalUs font vStz. telTemblans. 
B ftlaporte ( V^aus doit avoir davantage i 

Ists plus beaux droits font tous de ion côté. 
Jmmim m*a qMfon rang , Minerve n'eil que fage j 
'Véaii»^ beUe: os doit la ponme k la I>«afiTé. ^ 
VoscfearHM» font des fiens nae iiaage parfaite ; 

• Toar ce fnl.«pinpofe ik cour , 
la te«ape des ^ifirs , riante 8c fmtisfaite » 

Vient chffK vous dès le petit iour ; 
llac grâce aaifiante eft à votre toilette ( 

Es votte fils j veffcmble à l'amoar* 
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ODE 

A M ON S I EU R 

DAGUESSEAU DE FRESJSE ', 

AVOCAT GÉNÉRAL, 

Sur fa convahfccncc , en Novembre , ^1774.] 

D 

i-^iGNK rejetton d»ttn grand honune , 

Que doit enrier à nos lys 

Le barreau d'Athène & de Rome; 

De Frefnc , eft-11 bHn vrai ?| m ▼* l ■ 

Tu vis j & de fes voUes fotebre* 

Epaiffiffant «a vain les ombres , 

La mort n»a pu fermer tes yeux | 

Ils Ojttt revu briller l'aurore , 

Et vers le temple d'JBpidaore . / 

Tu vas marcher vîftorieux. 

Il «ft une horrible Gorgone 
Le fléau , l'éffroi-des humains : 
Uji affreux ferpe^t renvîroaa*. 
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TJn noir flambeau brûle en fes maiati 

Sa fureur lance le reptile ; 

Et àè froid poifon qu'il diftile , 

Il glace , il engourdit nos fens. 

Bientôt , par des effets contraires , 

Sa torche allume, en nos zjttvts-, "* * 

Des feux fans çefTe renaiiîans. - 

Tes maux , dans leur marche tné^ale^ 
Changeoient de moment en moment ; 
Leur cours toiarquoit chaque înt.ènr dtlc 
Far rhorrénr^*un nouveau tourment, ' 
£n proie à ce double Cupplice', - 
Tu penchois vers le précipice , 
Oîi ft termine notre fort ; 
£t dans fes cruelles allarffles » 
Déjti nos yeux verfoient les larmes 
Dont nous euffions pleuré ta mort* 

Telle une fleur prématurée 
Tombe , -viftirae tour-à-tour 
Du/euffie glhc4 de Borée, 
£t des fttvix de l'àdre du jous; . 

L*utt de Ton haleine fatale 
Xa Arappe à l'aube matinale y 
La décolore i & la flétrit ; 
L'autre , dam fon midi funeftc , 
£)ii haut.4c la Yoûte célefte , 
L'embrâfe : elle brûle , & périls 

Aiaft ém vtê Icuncs années 
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£tdç tes nobles dei^aéei 
La mort interrompoit linfi le coi 
Pendant ces heures c&nyaates , 
Que c^as-tn ti^ nos tnâns tnei 
fttàet nos fronts appeûaâs J 
Hilas 1 dans ton itat horrible , 
Tes manx te trouvoient infevfiSdn S 
C*ell nous qui les arons fentîs. 

Belnt-ti^ ]|i44lh{fMtf d*iui ]ita^ 
Cdoi <d*aBe famille en i4enn. 
On frémit, on te c^nfidèce 
Mouranr fuc un Ut 4eâox4entt; 
Dans on lugubre & long mamuMg 
L^amîtié , Tamour , la natuic^ 
Presse coi conf ondoient leurs cili? 
Un feul^ un Csul s*eft fait entenase^. 
Oéto^t te cri d'un p^e tendcè » 
Qui nousredemandoit fi» Sis. 

Que le plains le monet fatew'M» 
^n1, fans «apports siuoujr dn lui» 
Eicarte l'objet qui le cottcbe , 
Et craintide voir les msuucit'avtiid 1 
Dus fa froide &fauffe fageSe « 
itien au^ehocs nenniérelTe : 
Il vitfanscraiate&fa«is4efiit» 
Mais fi ^ froideurs Uhnasalaet 
^tti tkofeùt, «n «ffet« 



FUGITIVES, 
Ah ! comUea 11 perd de plaifif*. 

Si d'une famille étrangère 
2«e trouble a pafTé ju{qu*à mol , 
Si poutla t^te la plus ch^re 
7*ai reffenti foa infle eâroi | 
De Frefae , en ces jours ob. la )ùf€ 
Sur des fronts henreux U déployé y 
Qlt'il n*eft doux de la partager ! 
Quel calme on joûte après l*oragt« 
Cn emWaflant far le rivage ,' 
L'ami dont on ylt le danger ! 

Sans doute, lorfque la tempête 
Ocondolt , Lançolt fur toi fcs traits | 
LorUquc lis Parques , fur ta tète , 
Accamuloient leurs noirs cyprès t 
De ton aïeul Totnbre éloquente ^ 
Trifie , plaintive, gémiffaiite , 
Prioic pour te» joars incertains. 
Sa voix y qui des dieux de la terre. 
Arrêta fonvent Le tonnerre « 
A fa 4#<àrmerles deflina. 

Oui î c*eft cette ombre révérée 

Qui , de tes jours, près du tombeam, 

A y d'une étincelle facrée , 

Rallumé le pâle flambeau. 

De foA nom , & cher à la France, 

Ta vie cft L'unique cfpérance : 

Se^IiQqnaut éxoicai cSacés. 

Z $ 
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Ah ! puifquHl te rend la InmUre* 
I«ance tes ftas ,4ans la carrière 
' Oh les fiens foat encor tracésS 

Va r*illuflrer, à fon exemple , 
Au fanftnalre de Thémis : 
I,*oçpkeitfi' t'attend dansce tempie, 
^Poirfauver fcs droits comproinia. 
Sur le fiége ou dans la tribune , 
Va, cours prêter à l*iafonaae 
Tes foins , tes ta)eni , & ta \obCm 
éoisle foutiëa de l'innocence ; 
Apprends à tenir la balance , 
£t le glaive tengeur des lolx. 

IMais quelle puî^ance mas^pae 
Lève un voUe myftérieux , 
£t , dans un tableau p7oph<ltiqa«» 
Peint ton avenir à mes yeux ! 
Sur un autel , od Tenccss fume ,- 
Un flambeau , qui foudain s'allume» 
IVIéle fes feux aux feux du jour ; 
Et, {6\\% Taîr inodeftè de5 grâces « 
"Uneteauté , qui fuit tes traces , 
Ma/che entre l'hymcrr &: Tamoar. 

Ah! ce n'oft point un vain preftîge ! 
Je vois s'allier deux beaux noms. C i ) 

■ !■ ■! I.. -I J — IIIM 

( I ) M. Ds«ut(feau de Fr<fae a épouré au mois de 
Jan vier , Madcmoifclle dt La M^'tgnok , iillo du pri' 
Cdenc à ^l^rtler. 
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'De Frefne, tu dois à ta tige 
Des appuis Se des rejctton). 
Sorti des ombres de l'enfance , 
A ^ine de Tadolefccnce 
Les premiers feux t*cftt enflaffloié; 
Dans les délices' du bel âge , 
Conte bien le double avantage 
D'aimer enfemble & â*étre aim^. 

Quoi! tu perdôis , fans la cdiinohre« ^*' 
La vie & fes nceud^ les plus chers ? 
De Frefee, joui de ton être f ' 
Renais dans un autre univers. 
Ton âme douce & fi fenfible , 
Ton caraif^re û. flexible , 
. Tes goûts, les venus de ton cœur. 
Ton cfprit déjà mûr & fage ; 
Chez toi , tout eft l*heurcux préfage 
Et de la gloire & du bonheur. 

• 

Pardonne û ces foibles rimes 
y 'offrent que des éps^nchemens f 
Si ma fflufe à des traits ûiiijfmes 
A préféré des fentimens; 
J'aurois voulu , dans mon tvreflie ^ 
Du tfiantre des jeux de la Qrèce, 
Egaler les plus nobles^airs f 
Alais i«a voix plaintive , étouffée y 
Prenant bientôt le ton d'ûrpliée 9 
K'a pik, qn« foupl.er ces vers. 



vit PIÈCES 



É P I T R E 

D £ M. D £ P £ Z A T. ' 

A M. GO II ARD£ AU. 



e la fcalc^enr de ûm ombn 
A ta mufe amante «les bob ? 
Bref de l'ËfTone on de la Seine, 
Au doux bruit de quelte (bntaîae 
Mâies-tu les fbns de ta vûlx ) 

Queî*aimetamufe bergère ! ' 
Ta la parts des fleurs des cbamiis y 
Et dédaignes les faux clinqnwia 
Pe toute patace ^tcanç^re. 
Conrerre la fimplicité « 
£t lacadeoce ^ 6c la mollelEè 
t^e ces vers pleias d£ rolupté , 
Que laifTe écfiapper ta parcOe: 
Ah ! 'chercher un luilre «mpzvnié 
£ft une grande ttaladf«fle 
Four Jet Tcn & pour la bcasil^ 
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ToB fintbic & briUiAt géftit , 
Occspé à*UMCCim loifirs » 
A tos lK»tiii<ttrBOiM affocic , 
£a ao«s f»arbBt 4« tt» plaifivik 
Echavfté d'une do««c flattae » 
T« faUkrUkr un éblouir » 
Ttt fids pdsdre, ft m <ab Jouir s 
Tc$ v«K» foAt de/onplrs de l'âfl»;' 

AxK Tffms doftt toA Mnir fdt chota 9" 
Tft <bis cet «T«Dfagf exiréoie ^ 
Iffime^ es crki^um ^d^o^foU » 
De» qii*oa «e lit, il fant ^'on VakMii 
Tu Bt cooaoi* point ce&complott » 
CMMwnMnt , cet kflinet «nieUti i 
£tfiiri««rtve« inuB«rttUts 
Cft I*|Upocrene 4p««d Im flots , 
Tn «e plaira voir tes ÛTavx 
îloâffonBerfMlfnc» fleurs nouTcUc^ 

àk l loin de toi cet art boncewc 
Qui IbvIUcroit tontes If s gloires i 
Qui compte («s Uches vidoires ' 
Far le noasbre des «alScntcux I 
On»; je ga|e fuc, pour médire. 
Si tn veux élever U YOis » 
Scmdain les cordes de tn lyo 
. Vont fe détendre fous tet doigtf^ 
AbciBe induftrieufe 8t iage , 
t» Hvs ^o ^buu le vallon , . 
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Le thjn, la toSe , <foa l>CHit<»a ,■ 
Foar en parfumer toa ou-vragc s 
De ta trompe tu fais Vufage , 
Et mécoanois ton atgutUon* 
Jadis Théocme & IhrgOe , 
Sons le> ombrages tonjotin' 
De MattiOHe & de la Sicile , 
Conmic toi foup^rofeiit Itaxs 

Combien î*appl^«âit à ton zèle y' 
Quand, loin de la cotir^^esgraoJa« 
Ta main préfente va libre encens 
«A. ranritiépare^ fidâie! 
Les protégés , les prote^enrs ' 
Sont mal vtfB,us «hez les ae«if Coenna' 
Tu fais que les Miïlfet font fi/ères ; j 
Il leur&nt de« amans, der4irères, 
XJii ruijO^ea;!^ de i^ombre & des 

O toi ! que déjà PMlomèle , 
Par fes chanti , inrlce &: taj^elle 
Aux bords,. que PEfTohne 'efal>èQîc« 
Goûte éncot le plalfîr octrêiae 
D'adreïTer ît l'ami qui t'aîme 
Les vers <jne ta mufe polît. 
Puiffe la propice ittSuenee 
De la campagne & du prîntems , '• 
A tes • organes languifTans, 
Rendre cette aimaiiie puiflancey 
Qui met en valeur tous nos fenis}» . 
St aons fait chérir l'exifience. 
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Ah ! point de vers façs la fanté ; 
Sans elle, point de volupté : 
Des corps , des efprits Çc des âmes 
. EUe^fpofe tour-i-çcur. ' 

Colardeau, les mufes foat femmes: 
La fanté fied bien>à leur cour. 

m I 

Pour ces divinités charmantes » 
four les mortelles plus touchantes , 
]tf «nage-toi âans ton jardin : 
Qu*ttn lait pur , que l*air du matin , 
Qne les fucs émh'avmés des treilles « 
^'abfence des pénibles veilles ^ 
la préfence d'un ciel fereîn ; 
Qn^un tems, ^*éloign«ment des bellcf^ 
(Qjii quelquefois peut-<étre fain).- 
Que le parfniii j^es^ A«ur$ nouveU«^ 
Te ^naeftt.lj^çti dc.s^d«cin. 

Mais alorâ ^ nous 0ois fans eefl* 
Compte de tes heureux. 'loifirs. s 
Aux haleines des doux zéphirs 
S*Ufattf qvie ta famé renaifle , 
Plus d'excufe pcip: tapareffc i . * 
*Tn Aois ta mu(Je i^ nos plaifirs. 
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mt mafeeff unebergètiei 
Et le joli chapeau de fleurs , 
't>t>itt rembellit t> malâ légère 9 
Platt à Ces gofits , fied à Tes mjsunw 
EUeeft fimple, 8c il lUtatelUi 
Que dès le moment, ^ ton froBf 
Aeeint facoaronae ikoavdlte » 
Un tplotis fttbdt & prompc 
L*a fait rùogtr d'être fi belle. 
Ta fais plaire , tu peux tromper s 
Aux trahs d'un éloge lnfi^id« 
Il 9& faetle d*èchS4>per ; 
Mais lôrC^e la gracey préfide ,' 
BÂeitt^t on s'en laiffe occuper* 
^•eft un rV&a, dont l*art periidt 

Attire & £dt enrelopper 

Llnnocf nce foible & ûnûdf. , 

m 



I 



FUGITIVES. ^ 

Ms^aOQi m a*a»pas prtftcad» 
Tromper «ne mufe ingénvc 
. Z)aot ilioiaauf ç que m'a rcodtt 
Tt lyre p(Hir moi pcéTcaue. 
Du aeias » un élo^ n'eft dû s 
f ammis da &•! nAir de TeitTie , 
Mon cœur ^e ftut en^oifonné ; 
£r la falme , tant pourfuiirie , 
Dou mon émula eil conronné , 
Ta A*ai jamais imaginé 
Qa*à mon triomplie il Pc&t ra?l«» 
. Sar l*arbiUle 4*Aa9C]:épn 
S*ép^Ottit plys d'une rofe : 
lie myrte a^p^ d'un rejettoai 
Daphné I, djips ft.méfamorphofe 9 ' 
De rameanji çoarûc THé^icon. 
Si pour Touf la fleur .«û .dclofa • 
Pour moi a*ennoaTe le boutaa. 
fti'nmL^e la ftoiae ntf^cmbla » 
Vous aman»» poètes , gverrifrs , 
Ait ! cueilka.,4n|iis ci|.eill«z cnlemiU^ 
Et ces mynas flc ces lauriers ! 
Du fouffleinleâé do furies. 
Cruels t n*aUcz pas defTéçhar 
Ces rofts, cci palmes fl^urieji. 
Que Ton doit rougir d*arraclMir , 
Quand la haine las a flétries. 
la^plaifts-le «Har wonfé d^cnaai 
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Qui des jouilhincbs d*aiitttti 
Se fait un inà'iheùr Volontaire ( 
£t qui ^réfume que, flnshii , 
Ne peut e\ifter-l^art de Jiteîrè; 
Pour moi , qui fuir, àiai tùti l<ri&rv ,' 
L'éclat dnine gloire ftATiïife ; -' 
Qui , Ihnitant hieirvains defirs , 
Les bomei aux .doîiceurs de Teftline^ 
^oi , qui du 'tercle de m€s jotrr» 
Vois fortir tant d*heurcs feçîles , 
Et li'ofe employer de leurs coifrs 
Que de rapides iaterrafles ; * * '• 
Moi , moi , que l'on vît «nflanter 
Des vers^ fans ai^tSe fU'ns'pT'eiUge , 
Que leur naturel' fair gdÙter , 
Oh jamais. refprith'e doî'rîge 
Ce que le cœuè*Ai'à A» âiâër ; 
Libre dans mon ^nfdttèîah'ce' , ■ ' * 
ASûdefte , ou lïfaîlfc en mes' rosér ,* 
J'attends , pout 'tbtïre- i^cômpcnfe , 
^u'on fouffre que )i'mï heureux. *• 
C'eft peut-être t<op éexîgéance/ 
Et dans' notre cirque orageux , 
Oi l'on fe nuit par fcôncurrenceV 
Nos Ariftarques fôuttîHéux * 
Crtitiôiffeat peiî^ la tolérance. * 
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le mérite de mes écrits 
Ke dépend point dé leurs Tuffraget 
Tu les aimes... voilà leur prix. 
Indifférent fur mes ouvrages. 
D'après ton goût, je les chéris i 
De ton épiue enduiptereâ^tf • 
7*ai refpiré le pur encens. 
Déjà mes efprits UsfttÂflka* 
Ont fenti le feu de IMvreiTe;- 
Cui i le charme de tes accens 
Eu ^aiguillon pour ma parefle , 
£t k TOlupté po^ mes Cens. 
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'Amovr , dis-tu , l'amour trmibU ta Tlef 
Et fur Us «surs , conijub p«r tes atttaits» 
Tu Tcux Tcnger Jbut les riîawt qu*il t*« fkiaf a 
Mais du carquoi» d« la coqoattcri» » 
Tu coaaois peu les redoutables tcalts I 
Je fnb , i*échappe à tes mains ▼eaferefin* 
Nos , tu n*as pas le talent dangereux » 
9*entreméler les tourmens, les carcflw | 
De refter.firoidc , tu affeâaat dea feux , 
De fttbiuguer , m Uigmm dea feihieffw r 
Tu ne lais point faire des roalbeureux. 
Quoi ' dès l'inftant , ok ma bouche tîmido 
Te peint Tefpoir dont mon cosur eft fédnit ^ 
Par un refus mon roman fe décide ? . • • 
L'amour s'dtcint , f uand Vgfyolt tû ddtnd^ 
Ah ! tu pouTOls Itre bien plus perfide ! 
Près dé Minsud , irois la Icrovdieidimiic t 
Le fer en main » fa fureur le pouifuit ; 
Mais pcnfiBs-ts ^uc ibabitt honidda 
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I,e plongera dassr éternelle nuit? 
Elle &it mieux; «Ue Tenchantc j 11 aime , 
A fcs 9e»wx il laagnit endotad : 
X'ainour foumet ee fvperbe ennemi | 
£t foa lupplice 9^ daaifon bonheur même» 
Four^ol t'armer ée l'Offneil d'un refus ! 
ïeutiâl fuffireau courroux qui t'animent ? 
Qu en g^nit un jour , un jour au plus i 
l&ats des Caireurt on cft,long-tenpa yriûMt, 
Far ce aonid feul le« cerars font eaebainéaii 
luge le mien fligiy^ de ta colère. 
2*'aaK>ur heureux fait plus d'infortunés , 
Que les rigueurs n'en ont jamais pu fair«^ 
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A MON AMI. 

« 

STANCES. 

J. U plftins tti«siottrs troublés par tantd'ormgit, 
Mes jours afFfwx , d*oAbres environiKés ! 
Va ,ies doulettrs m'ont nris au rang d«a ftget) 
£t la raifon fuit les infortunéSk. 

» A tous les goûts d'une folle jcuncffe 
J'abandonnai VefTor de mes defirs : 
A peine , hélas 1 j'en ai fsnti Tivreffe , 
Qu'un prompt révei! a détruit mes plaifira» 

Brûlant d*ainour & des feux du bel âge , 
• l'idolâtrai de tcompeufes beautés. 
J'aimois les fers d'un ft doux efclavage; 
£n les brifant, je les ai regrettés. . 

J'offris alors aux filles de mémoire» ' 

XJn fugitif de fa chaîne -écbbppé ; 
Mais je ne pus arracher à la gloire 
Qu'un vaîn laurier , que la foudre a frappa. 

Enfin , i'ai vu de rr.es jeunes années 
L'aftre pâ'ir , au midi de mes jours : 
Depuis long-temps , la ma^n des dbflinécs 
Tourne , à regret , le fufcau de mes joun. 
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Qlo^re , plairir«,cet ëclac de la -vie 9 
Bientôt f'our fl\oi tou^^ évapoui ; 
Ce fonge heureux , dont l*«rreur m^eft raviei 
Çil trop rapide) & j'en ai peu }Qibi. 

m Mais l*axnitié fait, par ton éloquence , 
Calmer des maux, qu'elle aime k partager; 
Et,. chaque jour, ma pénible exiflence 
Devient , près d'elle , un fardeau plus léger. 

Jufqu*au tombeau fi fon appui me refte : 
Il efl encordes plaifirs pour-monccear; 
Et ce débris d'un naufragé funcfle 
Pourra, lui feul,me conduire au bonheur. 

Quand l?infortu|ie ôte le droit de plaire > 
f ntéreffer eft le bien le plus doux ; 
Et l'amitié nous eft encor plus chère , 
Lorfque l'amour s'envole loin d« nous. 
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